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NOTICE. 



La révolution du 3o juillet i83o, profondément 
historique , nous ayant placés dans un nouvel ordre 
d'idées , le Voyage aux Pyrénées françaises et 
espagnoles est parvenu k sa quatrième édition. 

Cherchant des espérances dans l'histoire du passé 
pour l'avenir, j*ai pensé que ceux qui connaissent ces 
montagnes et ceux qui voudraient les visiter seraient 
tentés de parcourir quelques lignes sur les change- 
ments arrivés dans ces contrées. Le succès des pre- 
mières éditions m'a fait croire que ce n'est plus une 
entreprise hasardeuse. 

Noire époque embrasse l'histoire du globe par ses 
contrastes frappanls y les scènes variées de la vie pri* 
vée et domestique ; sortant de la vieille école ; cher- 
chant l'utile avant tout; encourageant les découver- 
tes , les voyages de longs cours; enrichissant nos 
collections des dons les plus rares de la nature , sans 



négliger aucun des moyens contemporains ; les éton- 
nants progrès de la raison publique fortifiée des tra- 
vaux de la physique , qui a dévoilé tant de mystères , 
dissipé tant de préjugés ^ orgueil des croyances reli- 
gieuses et monarchiques ; les esprits agités par l'es- 
pérance de trouver les douceurs du gouvernement 
représentatif. Grâces au ciel , les choses sont ame- 
nées k tout voir, a tout entendre. 

Toutes les pensées de l'Europe dirigées dans ce 
moment sur la France , ses intérêts confondus avec 
ceux de tous les peuples j faisant le sujet de toutes 
les conversations y se mêlant à tous les écrits , on ne 
sera pas surpris de trouver dans le Voyage aux Pyré- 
nées Y état de la puissance morale de trente millions 
dePxançaiSy que \t^ soj^ismes ambigus les pins sab- 
tils des factions ne sauraient égarer. G £St donc un 
dévoie* iiupoeé k tous les citoyens «de le faire connaî- 
tre dans la conflagration générale des peuples aux 
prises aii^ee tous les despotiames. Le silence est plus 
qu'un mensonge : c'est une faiblesse ^ un hommage 
secret k la tyrannie. 

Renfermé dans la simple narration de quelques 
faits y ils ne seront pas l'épisode le moins intéres- 
sant. La natioa jugera sa propre cause ^ et l'opinion 
pyrénéenne, développement remarquable d'une rai- 
son aupérieure. Leurs ^versaires connus, quelque 
ngiasqite qu'ils portent \ leur fieituité orgueilleuse , en- 
nemie xle tout ce qui est grand et utile.; l'impudente 
singerie du cmirage et de la force , sera*tr«lle assez 
imprudente pour espérer d'éteindre dans la servitude 
la fierté et riadépendflBce des Français? On saitqu'elle 



esteasenlÂeUemeBtiaitsioiiiiaù^ile la Utierliéet guer- 
rière y étranges rapprocheiiieBU eaUne la vieille et la 
noavelle monarchie, parfumée darislocraiie; ilauffit 
a la liberté de la presse de les désigner pour ne pas 
les craindre. 

Le Bigorre appelle ratteniion studieuse de Tob- 
servatieiir sur les richesses géologiques, ses eaux mi- 
nérales sulfureuses , recherchées et célèbres par les 
miracles de leurs gnérisoas, et la piquante originalité 
des kabîitants , qne Torgueil condamna long'^temps k 
r<oubli, qne la bassesse ne pent jamais -atteindre » 
brisant ses chaînes dans le nouvel ordre politique* 
Mais là ne se bornent pas les agréments séducteurs 
et les ressources abondantes qu inspirent au pein- 
tre y an poète, au curieux amateur, un climat tem<- 
péré, les tableaux de la franche galté, les riantes 
£ètes du hameau , le calme et les plaisirs des mena* 
ges populaires, La folâtre allégresse rappelle la douce 
et naïve simplicité bannie dn monde , traitée avec 
dérision, mais parlant à tous les cœurs sensibles, 
qui , dans le siècle nouveau , gardent les mœurs de 
leurs pères, et aux régulateurs modernes du goût , 
retrouvant Tillunon des premières impressions de la 
vie : on reviendra a la tendre romanœ. 

Cest incontestablement dans ces paisibles mon- 
tagnes qu'on jouit de la vigueur des pensées, des mou- 
vements de Famé , des rapports inconnus et désirés 
d*ane situation nouvelle, et Fattente des voluptés 
paisibles qu'elle ignore. 

Cependant la civilisation marche d'un pas de 
géant* Le Midi occidental ne pouvait pas être coa- 



fondu avec les insensés légitimistes partisans d'une 
religion dégénérée en superstitions , en fantasmago- 
ries bizarres et cruelles , complice des Trestaillons et 
des capucins de Marseille y de tous les agitateurs du 
globe, accourus en France y et la regardant comme 
une proie facile a dévorer. 

Qu'ils voient les fiers paladins pour lesquels tou- 
tes les chimères sont des réalités, réunion de la plus 
vile espèce , bruyants commandants d'aventuriers 
assassins , des Hautes et Basses-Pyrénées ^ du Gers, 
des Landes y des rives de la Garonne a Tantique 
Aquita ^ les fils des montagnes y ces Méridionaux 
au cœur chaud , au veines brûlantes, avec l'esprit des 
barricades y les souvenirs passionnés , les traditions 
d'un autre temps , se manifester ! Si , dans cette que- 
relle honteuse pour l'esprit humain et ce siècle éclai- 
ré , des vœux sacrilèges étaient assez menaçants , 
quel serait le sort des sauveurs d'hier? pédants ban- 
quiers , arrangeurs d'émeutes , armés de subtilités 
légales, anti- nationales, dispersés comme le vent 
chasse la poussière. Dan$ leur marche hasardeuse , 
aucune réflexion inquiétante ue s'arrête donc jamais 
sur le cbâteau de Ham? Il n'est pas douteux ^ dans 
ce mouvement qui pousse et agite l'Europe , épuisée 
d'impôts y accablée d'entraves , qu'au cri de tous les 
peuples outragés^ il ne survienne des lois d'union, de 
commerce et de société sincère , à la place des institu- 
tions malfaisantes et contagieuses^ qui y sous les noms 
profanés de iraités d'alliance, de conférences, de 
protocoles , couvrent la terre d'usurpations^ de men- 
songes ^ de guerres continuelles, brutales et ambi- 



ûeuseSy dont les campagnes supportent le poids et 
l'affligeante misère , lorsqu'il suffit y depuis des siè- 
cles, a quelques familles usurpatrices , héréditaires , 
légitimistes , se disant d'origine divine ^ comme les 
souverains d'Orient se disent fils du Soleil et de la 
Lune, de les entretenir avec des talismans, des pen- 
sions , des cordons , et souvent avec le secours d*un 
ministre adroitement perfide, pour comprimer la 
force et l'indignation générale de l'Europe. Both- 
schild^ Mettemichj et le cabinet anglais, gouvernent 
le pauvre genre humain ! 

Rassurons nos amis de l'étranger, trompés par les 
écrivains aux gages de la tyrannie sanguinaire et 
humiliée.... Si l!impatience d*un avenir prospère 
agite les Français, les sages législateurs, instruits de 
la science. des gouvernements libres, ne s*alarment 
point de celte fièvre des pays échappés au sommeil 
de l'esclavage , et qu'on retrouve dans toute la 
France. Gelte-là ne devrait effrayer que les ministres 
prévaricateurs; elle n'est pas du ressort des cours 
d^ assises et des procureurs du roi. J'ai vu partout le 
peuple inquiet, mais de la crainte de perdre une 
liberté chérie , confiée, à des ministres fortement 
prévenus, qui s'avouent ennemis des révolutions, évi- 
demment opposés k l'esprit populaire et aux consé- 
quences du 3o juillet. Mais cette puissante révo- 
lution se £Eiit sentir jusqu'aux lointaines vallées , 
avec toute la vivacité du climat, l'ardente sympa- 
thie d'association , d'investigation , dont la critique 
nouvelle s'empare , rapprpche les intérêts divisés , 
écarte les disputes entretenues par les esclaves 
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d*uii gouvernement par la facilité cl*en acquitter 
Timpôt 9 est livrée aux érudits des provinces comme 
a ceux de Paris*, nourris d'institutions anciennes ; 
, le charme de la jeunesse qu il s'agirait de concilier 
avec les mœurs françaises , la position géographique 
et les dispositions contraires des gouvernements de 
l'Europe : personne ne doute que les ministres ef- 
frayés n'aient exagéré le danger de la manifestation de 
quelques théories brillantes d'hommes chaleureux , 
repoussant toute idée de lois agraires et burlesques , 
d'associationr libérale avec le hideux carlisme, qui ne 
cédera le terrain que lorsqut; , ne profitant plus des 
lois de paix et d'égalité , il sera poursuivi et détruit. 
Voila ce qu'attend la France d'un gouvernement 
qu'on ne puisse point accuser de détruire l'enthou- 
siasme national; crime inexcusable , système suivi 
de la servitude des monarchies y qui laisse aux mi- 
nistres le paisible exercice du pouvoir absolu. La 
prévention est un poignard qui tue. 

Le voyageur regarde après lui pour voir l'espace 
qu*il a parcourn ; la position de la France depuis le 
i3 mars exige l'examen rapide de ce point du départ 
jusqu aujourd'hui. Il est permis d'arrêter la médi- 
tation des citoyens sur la statique morale de la 
France. Après l'avoir séparée de toutes ses affections 
politiques et amicales , et lui en avoir fait contracter 
de nouvelles les plus aventureuses^ les successeurs de 
Richelieu, de Sultyj de Colbertj ont promis la paix 
sans y croire. Un despotisme nouveau , enveloppé 
de fictions qu'on se plut d'introduire sur les grands 
comme sur les minces objets , livra la société aux 



arguments des seclaires ; la eonfasion commença entre 
libéraux j quasi-libéraux , républicains anciens y ou 
ceux de T Amérique septentrionale , royalistes , lé- 
gitimistes fidèles y doctrinaires d'hier y sauveui^ de 
la France y Saint-Simoniens ubiquisles : on prêcha 
hi contre-révolution dans les églises et les salons ; les 
chefs du gouvernement sont signalés par des épi- 
thètes ridicules, armes puissantes , stylet français ; 
le peu d'attachement el de considération pour les 
gouvernants; les fluctuations, les incertitudes, re- 
poussant Topinion générale, ne possédant ni l'as- 
cendant qui la dirige, ni l'importance politique des 
meilleurs esprits partagés sur l'état présent et sur 
l'avenir. On dispute sur tout 3 il n'y a ni bien , ni 
mal, ni vérifé, ni mensonge; rien sur quoi .on ne 
puisse se tromper , ni paix, ni gtierre, ni diminu- 
tion d'impôts, ni cessation des troubles de la Ven- 
dée, faute d'une attaque sérieuse contre les rebelles, 
dont quelques uns sont pensionnaires de l'État. 
Doit-on, dans ce commerce de malveillance, d'épi- 
grammes, laisser chacun vivre dans sgn camp, en 
attendant la bataille ou la paix? Devrait-on conclure 
d'une ambitieuse prétention , qu'il n'y a - de salut 
pour la France que dans sa pertinacité ? Consultez 
de bonne foi l'esprit public ébranlé, non seulement 
k Lyon , aux places du commerce, k Grenoble, k 
Carcassonne, au Midi , au Nord, comme k Paris. 
Que les gouvernants , au lieu d'écouter des courti- 
sans sans expérience et les adulations des ministres 
étrangers, nouveaux alliés, qui se louent des com- 
munications élégantes des nôtres, stipulent les inté- 



rèis politiques. Les eorrespoftdances minlsiérieUes , 
daas la langue diplomatique , ne sont pas rechange 
de bienyeillance oordiale que n'eurent jamais pour 
leurs correspondants Richelieu , Mazarin, etc. 

K mesure qu'on avance vers les frontières les plus 
éloignées du centre , au midi surtout y le peuple est 
questionneur, curieux , causeur ingénieux j arable ; 
ma bO'ite de tabac ouverte , dans les conversations 
villageoises enjouées, intéressantes par raccord una- 
nime des opinions , avec celles que j'ai observées. 
Je n'ajoute pas une idée à celles de ces bons monta- 
^ards. La population avancée dans l'instruction , 
et les malheurs des nations nos anciennes et fidèles 
amies, attachées par des liens politiques à la Fran- 
ce , réclamant leur nationalité et leur adoption , 
aiTachaieut les larmes des assistants. On appelera 
cette rétanion Cluh , Société des amis de la pa- 
trie républicaine; le sentiment touchant de la gloire 
et -de l'honneur du pays , éloigné de tous les par- 
tis , accusé de désobéissance aux lois , occupait 
ces âmes fortement émues ; il se réveilla subitement ; 
et , à Dion grand étonnement , un bruit soudain de 
l'arrivée d'un journal apporté dans l'instant, asnon- 
çant le rapprochement prochain des Anglais', des 
jiutriehiens, àe% Busses jàe% Prussiens, animés d'une 
rare bienveillance pour les Français ennemis de la 
résolution , toujours complaisants, humains, distin- 
gués par leur fraude. Est-il possible , s'éoîa ras- 
semblée montagnarde , qu'on pouvait croireétrangère 
aux questions qui Tagitaient, qu'on suive une direc- 
tion aussi insensée ! Ne pas croire que la s&recé 



exi%yt daiM la force e( lea dispo$itiohl» df s masses ! 
DaM ee d^re, adopler les. relations que, duram 
six cenis ans^ les Anglais et les Autrichiens ^nt 
cosibaUâeft par les baines les {lias odieusea; ouUier 
rocottpfttion frauduleuse de Paria ^ FimpoaitioQ de 
3 milliards, la honte de reprendre les ehalnea des 
Boutbùm en i8i4 > ^^^^ 1^ triste et cruel rehui de 
l'empire et de la monarchie , ne disent donc rien ; 
il ne sort de Vin^périenee et de roahU de tant d*oti^ 
tn^s, que Tiosnltant et incroyable reprocke à un 
grand peuple propriétaire, manufiieturier, ladite 
trieux dans Texercice de sa souveraineté , de ne 
pas aimer lea lois ; non , jamais on n'a réuni anlant 
dé calamités avec autant d'entétonent et de femte 
dduceur. Le Mirabeau de Tasaemblée se surpassa. 
Tmrm écouté pademment, et avec un niexprimablé 
intérêt , la causerie animée qni se renouveUiMt k 
chacun de mes déplacements. Les noms dé Taley^ 
rand et de quelques ministrea bourboniens ne fiirent 
point ^f»argn^ Mais, enfin , demandata-je aux an*- 
ciens , dans le^ événements importants livrés a votre 
pM^ice, quel système aves-vons adopté? Dans les guer- 
res cradles de religion qui on t laissé des traces dané la 
plaine du Bigorre à Rabastens ; chez nous, avan't tont, 
il &ut rire> on se fiche après. Nos pères fermèrent 
l'entrée des vallées aux avocats et aux prêtres, avec la 
défense ^ par respect pour la Divinité , de n'en parler 
ni en bien, ni en mal* Çlette sévérité produisit le 
melUeur effet. Réveillés» au tocsin de t^S^parune 
ariatôcratie lassante » incorrigible , qne la tolérataée 
absolue encourageait ; comme aujourd'hui l^s aînis 



de Tordre et des lois discutent inutilement pour le 
muintien de la révolution dernière avec des négocia- 
tions. On est certain que les nobles émigrés ne parta- 
geront jamais les grands intérêts du peuple. Les vrais 
amis de la patrie cherchèrent enfin a cette époque dans 
lé Code y les lois contre les assassins et les perturba* 
teurs ; l'humanité respira ; la troupe dorée peupla l'Al- 
lemagne, la Suisse, Tltalie de vagabonds : ces derniers, 
habiles agitateurs , entreprenants comme ceux d'au- 
jourd'hui, restèrent en France , et non moins coupa- 
bles, ils excitèrent notre pitié ; les plus effervescents, 
et leurs Marnes coupables de provocations , habillées 
en moinesses, leurs complices en capucins , prome- 
nées sur des ânes dans les marchés, escortés de 
tamJbourins , des airs de la Marseillaîse et du 
Chant du Départ j préservèrent les Hautes-Pyré- 
nées d' effusion de sang , des accidents que les émi- 
grés excitèrent ailleur-s , précurseurs des chariva* 
ris dont on régale aujourd'hui les sectaires de 
i83o. Les ennemis cruels de la patrie accusèrent 
alors l'immortelle Convention nationale d'avoir créé 
quatorze armées , d'avoir empêché le partage • de 
la France, qu'elle avait agrandie; d'avoir terrassé 
l'aristocratie, chargée des crimes excités par les 
émigrés. L* esprit des nations a devancé le jugement 
de la postérité entre le salut de la France par la Con- 
vention , et l'humiliation de la France aux ordres 
de la monstrueuse alliance des tyrans de l'Europe. 
C'est à la Convention nationale qu'il faudra chercher 
les hommes puissants de génie, ou forts de conscience 
et de talents d'opposition hardie. Mais, vous, hom- 



mes des barricades j solidaires de rhoniieur, qu'es- 
pérez-yotts après deux anuées d'assassinats! Vous 
reposez-vous sur les lois communes à lous les ci- 
toyens f exécutables en temps de paix , dans le sou- 
lèvement de TËst les prévisions d'une générale in- 
surrection? Les carlistes rient de votre simplicité , 
parfaitement tranquilles dans leurs opérations bien 
connues de recrutements , d'emmagasinements d'ar- 
mes , de distributions d'argent » forts de calomnie, 
tous échappent aux punitions par les formes du pa- 
lais et la maladie des ministres. 

Quelques traits feront connaître encore ces peu- 
plades , qniy dans leurs habitudes et les pratiques 
ordinaires de la vie et dans l'isolement ont conservé 
Tamour des droits naturels et Findépendance qu'on 
trouve dans les ftmes vertueuses. 

Des maximes précieuses ont précédé nos codes sa- 
vamment compliqués, et donnent une idée avanta- 
geuse d'un pays où les grands crimes sont rares. Je 
me borne a l'usage adopté long-temps de ne punir la 
transgression des lois que par la honte et le mépris, 
léserais tenté même de rapporter des usages qui ser- 
viraient de comparaison avec les modes nouvelles, h 
FavantagedesBigorraines, leurs pratiques pieuses et 
romanesques accompagnées de chants gracieux et 
doux, à côté d'une mélodie funèbre de l'hymne des 
morts, àeX epulum ferale y si lés annales du. despo- 
tisme, de la crédulité et de la superstition, ne de- 
vaient être exposées au grand jour, et très recher- 
chées 9 n'exigeaient un autre cadre , le burin de 
l'histoire. Quel investigateur, avant i83o, aurait osé 



saisir à leurs sources la preuve des crimes du despo- 
tisnie sacerdotal , uni au pouvoir divin souvent 
exercé par un imbécille ou un fou. Des millions de 
malheureux y sous le nom de rebelles , d*hérétiques, 
ont péri d'après la manifestation d'une idée naturelle 
et bien simple, celle ^ par exemple , des Albig/Rois^ 
qui demandaient à prier Dieu dans leur langue; les 
Français punis pour avoir appris à lire sans la per^ 
mission d'au prêtre , etc. ; la résolution généreuse 
des Bigorrais de protéger les Templiers établis à la 
plus haute cime des Pyrénées , dévoués au soulage- 
ment des voyageurs surpris par les avalanches, les 
neiges,' les ouragans, les voleurs, sacrifiés a la cu- 
pidité barbare d'un pape et d'un roi. Les tètes des 
malheureux Templiers exposées dans TégUse 4c Ga^ 
varnie, en expiation d*uue vive reconnaissance, trop 
impuissante, attestent l'horrible concours de deux 
tyrannies dont Texistencc combat encore les droits 
de l'humanité. Y^enreux chevaliers de la Vendée , 
pQiivez-vous ignorer qu^un seul acie du géant popu- 
laire suffirait pouir vous anéantir? Mais la farce par- 
donne et non p^sla faiblesse. Venez, descendants 
des paladins de Charlema^ne et des nobles croisés, 
apaiser votre bouillante colère, respirer, avec V^ii* 
pur des montagnes» les douceurs de la paix! La 
France apprécia toujours toutes les actions de 
gloire. 

Les souvenirs des mœurs éteintes dans Fabrutisfie* 
ment le plus déplorable, introduit avec une perfidie 
persévérante de )a tyrannie durant six siècles , seront 
donc conservés pour l'instruction du peuple. Celui 



des Pf réâées , tikthousiaste dU merveilleuai , semblé 
iacQncevable; il y a à peine dix ans qne U découtrerte 
d^uae fontaine minérale^ à Bagnères, donna aux 
royalistes roceasion de publier que la présdace de 
madame f ABgonlème avait opéré cette origine mi- 
raculeuse ; on lui donna le nom d'ÂngoulAme; ans* 
sitôt la fontaine d' Anf^olteia opéra des miracles et 
gnérit les goitres. Un sarant rédigea nne grande ins^ 
Gription latine h la louange de la princesse et de sa 
fontaine, pnrce qu on sut qu'en tons pays les aots 
admirent ce qu'ils n'entendent point* Le marbre 
menteur y ayeo Tbiscription et le bain, devinrent une 
chapelle fréquentée par les partisans de la légitimité. 
Des femmes fanaliaées annonçaient des miracles » ils 
se multipliaient en prononçant trois fois k genoux le 
nom d!j£ngaulême. On pense très bien que cette fo- 
lie devint un objet de pitié; ee prodige excita le 
doate apparent des partisans bien stylés de la dynas^ 
tie dn droit divin. La fon^ine sacrée brava les rail^ 
leries, qui ne lui manquaient pas; Timposture sala^ 
riée accrédita la sottise en majorité; que serait*-il 
devenu dans quelques années de cette adoratium 
aveugle et audacieuse? Qn*on remcoite à Forigine 
des cultes, a la monarchie absolue hypocrite^ au 
sein d'une pc^nlation éclairée , mais soumise a la 
crainte, a l'empire de l'habitude du de^prt>tisme. Le 
3o jttill^ brisa l'autel de la divinité imaginaire ! 

La saison des eaux aux Pyrénéea offre toujours 
le reflet des opinicins politiques, des réunions > des 
n«»des et des plaisirs, articles importants, science 
des gens du monde, leul: morale et leur doctrine. 



L*affluence d'esprits chagrins ^ de riches mécontents^ 
de rêveurs de restauration , cachantleurs espérances: 
de constitutionnels, d*homnies de lettres, ne fiit ja- 
mais si grande; ils sy trouvent affranchis de toute 
surveillance importune à Cauterezj à Barèges, à 
Bagnères. Des tentatives, d*ailleurs, seraient bien* 
tôt réprimées; les conspirateurs jouissent d'une 
libre communication par les ports de FËspagne, 
avec les apostoliques et les émigrés de i83o, portant 
aux pauvresEspagnols Tespoird'une guerre sacrilège. 
Le concours d'étrangers de toutes les nations 
confondus avec les nationaux, cette grande société 
européenne , offrent des caricatures piquantes d*ori« 
ginalité , qu'avoueraient les grands caricateurs Au- 
bert et CharleU Dans la préoccupation d'événements 
inévitables, de passions délirantes, d'intrigues ga- 
lantes ou séditieuses, on voudrait en ébaucher la 
charge burlesque ; mais ne voulant pas substituer à 
ce voyage les fictions et le$ formules dramatiques des 
romans du jour, je continue le cours de mon ascen* 
sion aux Pyrénées. Le carlisme des femmes n'a pas 
ici l'omnipotence que lui donnent les douairières 
du noble faubourg; il s'arrange très bien avec l'indé- 
pendance qu'on trouve aux eaux ; aimables folles , 
elles en aiment tous les plaisirs, partagés, n'importe, 
avec d'élégants roturiers de la république, Jdes bona- 
partistes, les cosaques de la restauration, riches An-^ 
glais, Allemands, Espagnols; n'oubliant pas une 
cour indispensable, fiistueuse, d'où qu'elle vienne, 
mais prodigue d'or et de largesses. Forcées de se con- 
soler en attendant , vivant d'espérances , des pointes, 



des calembourgs y des facéties du journal des Modes 
et de la Gazette , qui circulent dans les' salons ; on 
les applandit comme après une bataille gagnée sur les 
souverains populaires. Ces amazones de boudoir ont 
leurs moyens de combattre la liberté j ne pouvant 
égarer Topinion par des attiiques sérieuses, elles 
exercent Tautorité des belles manières, par la fri- 
volité des modes, encouragent le choix des cou- 
leurs des croisés d'Holy-Rood; insultant par leur 
mépris l'éducation et les usages, et la noble franchise 
du peuple, son humanité, humilié de sa longue servi- 
tude, bien déterminé k ne plus revoir TOEil-de- 
Bœuf, à supporter des tyrans non contents de voler, 
de damner, d'assassiner, dans des guerres perpé- 
tuelles ou la paix des prisons. Que les temps sont 
changés, soyons justes ! 

Paris, depuis la fondation de la monarchie, n'a 
jamais joui d'autant de liberté, de concours plus 
brillants aux théâtres et aux réunions. Les tentatives 
d'émeutes n'avaient pas troublé la sécurité des habi- 
tants ; ils espèrent le retour des relations commer- 
ciales : les seuls ministres voient des fantômes effroya- 
bles. Mais dans la relation lugubre des arrivants , 
Paris, abandonné, inhabitable, nouvelle Niniue , 
attendait en tremblant une nouvelle restauration pé- 
nitencière du 3o juillet. Ces fidèles et intrépides sou- 
tiens de l'autel et du trône , ne sachant pas précisé-^ 
ment le jour de l'entrée des alliés dans la capitale , 
cherchaient un asile : où le trouver? Am nord , cinq 
cent mille révolutionnaires, enrégimen tés a ttenden t , 
l'arme au bras, les cosaque», les baskirs , les houlans 



et les pandours de la Saintâ-AlUaiice. La Vendée or*^ 
ganise ses cbmplols assassins; elle attend rarméede 
la Foi j ses bons amis les allies y qui s^arisent de von- 
loir assurer la paix de leur pays arant de courir le ha- 
sard de la troubler au profit de la gentilhommerie 
française et de son roi cheTalier. La ligue Tiolente des 
zélés ambitieux, union dévote et lâche dans les moyens 
qu'elle emploie, continue les distributions d^armes, 
des encouragements , des décorations aux assassins 
recrutés aux pays catholiques. Les prêtres, tonjoura 
puissants» répandent leurs reliques et leurs malédie- 
lions, acquittées par le sauf;; les cloches sonnent: au 
lieu de la prière, les rassemblements des chouans. 
Mais cet état n'étant pas assez rassurant, on avait pra^ 
posé un voyage aux Pyramides, à Alger, les agrteien ta 
de Goblenfz ayant perdu les charmes de 1790» Le 
midi de la France remplaçant Thumeur aventurière 
de la première émigration , les plus beaux chemins 
de FEurope et toutes les commodités de la vie avalesct 
conduit les belliqueux féodaux aux eaux > dans la sor 
eiété assortie, correspondante des héroa dâ la feS" 
tauratio», répandas en négociations avec tous les 
gouvernements absolus , les moines jésuites leurs 
directeurs, aseorant les succès inévitables de la 
guerre civile, nouvelle impatiemniMnt attendue des 
henriquinquistes et de la foule des héros indompla<- 
blés. Connaissons les ennemis déclarés de la France : 
Blacéês , Latil, Vitroles , Fitzjames.,., ce dernier 
brave Fantorité au sein même de Paris; M. de Cha- 
teaubriand, avec 84 aMoiBUées> provinciales, rappe* 
lant coRstitufionDellenlent les assassins de juillet , 



âs^rgeniit ies Français de Teau qu*il a pubée au 
Jonrduin (i). 

Mais le mal inoarable et invétéré de k noblesse, 
le déraageœenldes finances, éloigna la compa|;nie des 
légitimistes, idolâtre de fêtes galantes, de mauve- 
menjt ; elle n'exista que jnsqu au mois de septembre. 
Le triomphe des vieilles liabitudes et leur alliance 
arec Tesprit des tem.ps, ne peut résister k Tépreuve 
de cpdques mois passés dans les montagnes. On ne 
trouvera , panni ces femmes parfumées , aucune élé- 
vation des sentiments français, une eomiesse Plater^ 
illustre Polonaise , colonel dans larmée de sa na- 



(^ Im liomiael à» bonne fo^ , résraluliomuiireft ût juîUbI 4 830 , am- 
siitttli^miels de 4 789 , les mêmes liommes qui oooservèreiit les nstim- 
tioiis libérales âe la Franoe wm le despotisme de Bonaparte, sons le feu 
et sons las baïAMMttes de 4,800,000 soldats des rois absolus, sous le 
régime de Ja restauralion tronyeusa du rusé Louis XYII{ , et s'oppose- 
TeBt si ^orieusenent à Taudace insoisée de Charles X, sont aeoQses<de 
ti des lou «t4es agitateurs contre la paix des grandes villes, 
de meurtriers, brigands bien connus , bien armés, soudoyés , 
écrivains d*Holy-Aood. Cette aocnsation n'est pas seulament eztnmiganle 
et Bifflaquée : dans plus de trois cents miéraux détenus à Sainte»PélagK 
ou siBeurs , on n'a trouvé aucun CatUina , aucun Cramwell puissant , 
m un tribun populaire, un Bobespiem, tm ÉioMonieUo. Ce repro- 
che est un attentat à la liberté individuelle, et une ftiveur signa- 
lée aooordéa à tooa les «édifieux : sontib oonteals les quasi-révolution- 
naires ? Tandis que les carlisles jouissent de rentière liberié àe la paresse, 
^'ils insuUenl jourBeHenent le gouvemeoMut et son chef, livrés au mé- 
pris , ils osent , dans leur assuoikica effrontée, demander leur remplace- 
ment, la convocation des assemblées priamires, les éiats*fénéraux, et 
menacer la uattou de la démence inépuisable 4es Jtoorbons, reairés avec 
rég0 d-or. Ces séditieux , fiour £pappar un grand coup , annoncent oi 
même temps le partagera la France : experts dan» fart perfide d'agiter 



tion , dont la valeur a surpassé les plus grands évé- 
nements des temps anciens et modernes, et dont 
le monde entier déplore les malheurs. 

Chaque année varie le tableau riant des saisons ; 
elles ne se passent pas toutes en frivolités. 

Les voyageurs aux Pyrénées , ordinairement na- 
turalistes, y passent des jours heureux lorsqu'ils 
abordent les contrées qui conservent le caractère pri- 
mitif, et les délicieuses octsis qu'ils n espéraient pas 
d'y trouver; suivons-les.... D'abord timides, le géo- 
logue, le peintre, le poète, l'amateur, devant ces 
murailles gigantesques de l'ordre physique, dans Fi- 



le» peuples par de» question» abstraites , les imbroglios d'idées , la con- 
fusion sur la ferme constitutionnelle de l'état ^ ils espèrent que la nation 
prendra le change ; qu'il suffit d'une épigramme étincdante et passion- 
née , de la renommée anacréoutique de M. de Chateaubriand , cheva- 
lier serrant de madame de Berri, de quelques secousses , du croassement 
de la Gazette, de la Quotidienne, pour reconstruire le monde poli- 
lique d'un coup de baguette divinatoire. Le peuple , qui ignore la triste 
et mensongère histoire de France , apprendra aux légitimistes , étemels 
déclamateurs sur les droits sacrés des Bourbons au droit divin, qu'il n'en 
a pas existé en France avant le 8 août 4 850. L'illégitimité de Hugues 
Capetei de tous ses descendants, démontrée par l'usurpation de Hugues 
sur le duc de Lorraine, assassiné à Orléans, et la protestation d'une 
partie de la France, substituant dans les actes publics Deo restante, 
au nom de l'usurpateur. Le duc de Lorraiiie lui-même, dernier rejeton 
de la race de Charlemagne , n'était pas moins illégitime , issu de cet 
empereur, fils de Pépin, usurpateur. La nomination de Louis-Philippe 
par la Chambre des députés, après la démission et la fuite de Cbarle»X , 
approuvée par la nation , moins une partie de la caste nobiliaire , éta- 
blit le droit légal, incontestable de Louis-Philippe. Cestà liii de mon- 
trer à la France que tel brille au second rang brille aussi au premier, 
et ne deuient pas Idche roi €C intrépide guerrier. 



yresse où les jette la magie des grandes scènes, s'é- 
lèvent en suivant les sentiers tortueux des bergers 
marchant en petites caravanes au bord des escarpe- 
ments dont ils n osent mesurer la profondeur. Quel 
est leur étonnement d'y voir la petite maisonnette , 
le petit ménage du Pyrénéen nomade , avec sa douce 
et vive gaîté , enchanté de sa propre existence ! Ce 
n^est pas comme on le croirait un pâtre grossier ; il 
apprendra aux voyageurs Thistoire du pays depuis 
Roland j usqu k Bonaparte j dont la petite stature le 
frappa à son retour d'Espagne. Le géant pyrénéen 
n'a ni les vices , ni la conversation, ni les haillons 
des paysans voisins de la capitale de la civilisation , 
déshérités des notions communes familières a ces 
hommes séparés de toute sociabilité. Le naturaliste 
et le peintre, nouveaux aéronautes, sont bien con- 
vaincus que la meilleure manière de connaître ce 
pays n^est pas d'y apporter des idées puisées dans les 
livres; il ne suffît pas d'étudier la belle nature à la 
marre d'Auteuil, dans les anti^chambres et les bou- 
doirs de l'Opéra. C'est une folie de luxe de croire l'i- 
miter avec une dépense immense dans les jardins 
chinois. Plus heureuse, la médiocrité jouit des agré- 
ments de la campagne ! L'imagination du poète s'éva- 
pore dans les émotions que la pensée même ne peut 
embrasser ; elle ne donne qu'une faible esquisse , 
image muette et sans vie ; l'ascension au pic du Midi 
et k la brèche de Roland le transporte ; il saisit le 
pinceau de Le Poussin, Michalon^ f^atelet^ Joliuart, 
C'est dans les hautes montagnes que Le Poussin trouva 
l'harmonie de ces montagnes avec le reste de la terre ; 



Hamon la découvril au mofit Perdu , Darcet, Pa^ 
lazzo dans la t;faa)ne des Pyrénées Adouriennes; 
Lemière , Pamy, Beftin , dans le silence , ttne dés 
beautés de la solitude , et dans la singalarité des sites 
agréables ou sauvages. 

Ce voyage ^ accompagné k toutes les époques du 
jugement favorable des lecteurs désintéressés, amis 
de la vérité et des convenances. Renfermant le nom y 
le berceau des hommes célèbres qui se trouvaient 
sur le dhcmin de Tautenr (perdus dans les biogra- 
phies); quelques anecdotes indispensables pour faire 
connaître un pays presque inconnu, avec Tindépen- 
dance de Tbomme libre , sans laquelle il n'y a pas 
d*faisloire certaine. Mais il existe des hommes qui ne 
sourient jamais , qne tout irrite , eunuques littéraires 
de la république des lettres , dans la honteuse im- 
puissance de ne rien produire , intolérants : sous tous 
les gouvernements ^ ils mordent impitoyablement 
sur tout ce qu'ils trouvent. Un de ces politiques cha- 
grins , tourmenté sans doute de sa nullité /a versé, 
dans une espèce de polémique indigeste, la censure 
maladroite d'un voyage écrit sans prétention, sans in- 
tention de nuire aux: talents du maire de Toulouse , 
M. deVillèle, et aux bons Limosins; le nom de 
M. Beaudet dispense de tout commentaire. Le ma* 
g^ster n'a pas orné $es reproches d'une censure sé- 
vère, utile, reçue avec bienveillance. Censeur malin , 
je connais mes défauts mieux que vous. 

Les simples notions de Thistoire de ces contrées 
(V. p. 3o8), dont nos ancêtres parlaient comme ap- 
partenant a un autre continent , avaient cependant 



des mœurs, des lois ^ des plaisirs, des rapports, ré- 
Télés plus tard k FEurope moderne. L'existence des 
souTeraîns X Aragon et de Navarre a toujours été 
un sujet d'étonnement. Soumis aux droits des na • 
lions liTrées aux idées naturelles , ils avaient impro- 
visé le gouvernement constitutionnel représentatif 
d'aujourd'hui ; et les députés de la France , habiles 
rhéteurs, discutent sur le sens propre de la Charte , 
avec le secours des illusions subtiles et litigieuses. 

Les voyageurs et les amis des temps anciens ne 
liront pas avec indUïKrence la comparaison des fêtes 
somptueuses des cours d*un luxe asiatique ruineux, 
avec les plaisirs faciles et populaires qu'offrait la 
cour de Navarre , loog-temps Timage d'un gouver- 
nement de famille , qui se faisait pardonner son élé- 
vation. On la suit avec une sorte d'admiration dans 
ses courses et son séjour aux plus hautes mon- 
tagnes des Pyrénées; l'imagination y retrouve les 
contes des Mille et une Nuits. Après les f!ètes de 
Bagnères , on lira quelques lignes sur les fêtes que la 
cour de Navarre ramenait chaque année dans ces 
mêmes régions, comme la suite historique de ce 
qu'on trouve page 44 ^ Cette cour, n'étant pas aban- 
donnée à l'oisiveté, et bornée à une étiquette bicarré 
et incommode, ne plaira ni aux modistes ni aux 
fashionables, les vrais amateurs des fêtes qui laissent 
des souvenirs au cœur et à T esprit en jugeront peut- 
être autrement. La mémoire des habitants a .conservé 
le départ de la cour, aux premiers beaux jours du 
printemps, pour les vallées, les femmes en croupe, 
des courtisans remplacés par de lestes et agiles pot- 
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tears. Au son d'une musique harmonieuse , durant 
Tascension jusqu à un vaste plateau , au l>ol*d d*nn 
torrent y on établissait un camp et des tentes pour, 
les dames ^jilbret j SAstè , de Grammont , de 
Miossens, de Boueil.... Rien n y manquait ique le 
superflu. Les plus jolies Béarnaises respirent l'air le 
plus pur de la plus douce liberté ; les sauts brusques j 
le fandango espagnol , la joie la plus vive , animent 
le pays, avec un aôcent de cœur qui ne s'imite pas* 

Un grand pavillon au centre du camp réunit toute 
ia cour. Plusieurs savants exilés par François I", 
ennemi du progrès des lumières ^ dont il se dit le 
restaurateur, parmi lesquels on comptait Marot et 
Malherbe^ accueillis par Marguerite j trouvent au- 
près d'elle des consolations et des encouragements 
pour continuer leurs travaux. Elle leur donne l'exem- 
ple en publiant ses Contes et ses Sermons de bonne 
huguenote. On pense que c'est l'origine de nos ro*- 
mans français, et des contes que les femmes font 
à leurs maris , les filles a leurs mères. On de^ 
mandera comment on pouvait se passer d'Opéra^ 
de Boudes? Lâchasse aux ours, aux chamois, la 
pèche aux truites , aux grands lacs alimentés par les 
neiges éternelles, les exercices d'une gymnastique 
sanitaire, offraient des agréments que n'ont pas 
des jeux ruineux , frivoles et insipides. Les soirées 
se passaient à écouter des lectures agréables , des 
conteurs possesseurs du go&t , de l'érudition. Les 
Orientaux et les Méridionaux estiment tellement ces 
récits, que les califes et les gouvernements , en fon- 
dant des hôpitaux, y placèrent des hommes gagés 



pour y amuser les malades. On trouve sur les che- 
mins des montagnes des amateurs de nouvelles , qui 
en sollicitent de la part des passants , et prennent une 
part active à nos révolutions. 

Les illuminations des montagnes voisines, annon- 
çant la fin du jour, forment dans le lointain un spec- 
tacle €[u*aueune pyrotechnie ne peut égaler ; les fan. 
iares donnent le signal du réveil-matin. Ce n* était 
pas la vie efféminée des Sybarites de Versailles , mais 
un mélange assorti de plaisirs nouveaux et des ri- 
cliesses de l'esprit, qu on envie encore. 

Arrivons aux |ours radieux qui vont enfin porter 
un bonheur inattendu à ces contrées abandonnées , 
sur lesquelles la monarchie caduque , épuisée de pro- 
digalités , occupée dé guerres perpétuelles, ne jeta 
jamais un regard secourable. On verra , a la pageaSo, 
le projet d'un canal que les Romains , auxquels rien 
de grand et d'utile n'échappa, auraient construit, en 
joignant la Garonne a l'Adour par les vallées de 
Neste et de l'Arros , a travers l'immense hauteur de 
5oo mètres du plateau de Pinac. On a parlé souvent 
delà canalisation de l'Adour, de sa réunion même 
au Gave, c'est tout ce qu'on a retiré des projeteurs 
sans génie et sans argent. Un savant, inspiré par le 
génie du Provençal Crapone , le premier qui , en 
i558, prépara l'exécution du canal ai entre deux 
mersj M. Galabert, a conçu l'ouverture du canal de» 
Pyrénées de 85 lieues , passant à travers cinq dépar-. 
tements, sans rompre charge , de l'Océan a la Médi-- 
terranée , et de la Méditerranée a l'Océan , réunioft 
de la ISFeste et de XArros et de la Garonne, dont on; 



porte la dépense k 489000,000 fr. La Ne»te seule , 
partant de ce point , pourvoit aux besoins du canal , 
et dispense de construire à grands frais les réservoirs 
nécessaires k la navigation du canal de Languedoc. 
Les talents, la longue patience de M. Galabert, 
ont triomphé de tous les obstacles du terrain , des 
préventions et des oppositions de la malveillance. 
II n'aura pas , comme Biffuet^ à percer de hautes 
montagnes 9 a établir un bassin de 700^000 toises 
cubes d'eau. Son entreprise ^ dans son exécution y 
éprouvera d'autres difficultés : la pénurie de bras 
dans un pays pauvre, peu d'encouragement , les ra- 
vages des cataractes et des éboulements échappés des 
montagnes. 

Dans le cours de quarante-six lieues du canal du 
Languedoc , province manufacturière, populeuse , 
immensément riche, l'heureux ^i^iiet obtint tout 
de la protection de Colbert et de la vanité de 
Louis XIV. Le grand Corneille chanu la glorieuse 
emreprise du monarque. Que M. Galahert se ras- 
sure : nos institutions ayant rendu l'or nécessaire , 
les sources dans lesquelles les habitants des Pyré- 
nées irbDt le chercher sont abondantes et presque in- 
connues^ Ils exploiteront les mines, les carrières, 
les bois pour la marine; les voiles , les crépons fabri- 
qués à Bagnères sous le nom de Bareges, auront une 
consommation plus étendue, si le gouvernement, 
réparateur des fautes de celui qu'il remplace , donne 
au zèle, et au patriotisme de M. Costalat , manufac- 
turier, les moyens d'arracher des contrées populeu- 
ses, et qui n'existent que du produit incertain de l'é- 



coDomie agricole et pastorale, au maraame qai le 
dévore. L'Espagnol, attiré autrefois par le roisi- 
nage et Tagrément de trouver à Bayonne des assorti- 
ments complets de toutes les marchandises de son 
goût et à son usage, y apportait en échange ses laines 
et une partie de ses trésors d'Amérique. Cette for- 
tune a disparu en peu d'années ; la cause de cette dé- 
cadence est connue. Mais il ne manque au pays de 
Labour et de Gosse, de La Chalosse et de Béam, du 
Bigprre, dépourvus de débouchés, que le moyen 
de se défaire des denrées que leur sol produit; si la 
vente en sollicitait davantage la culture , il n'est pas 
jusqu'aux landes où elle ne puisse s'étendre ( i ). L'ar- 
ticle du commerce des résines, plus considérable 
qu^on ne le pense , fournit au marché de Dax pour 
60,000 fr. , par semaine, de matière extraite de ses 
pins; la cherté des transports empêche d'en augmen- 
ter la quantité. Ce premier rayon de lumière va 
éclairer les esprits timides et paresseux. Le canal 
des Pyrénées évitera la barrière effrayante qu'une 
mer toujours agitée présente a l'embouchure de l'A-* 



(1) £n 449ii, le sort des Landes pouvait épcouver de grands chan- 
gements utiles à Tinduslrie et au commerce de la France livrée à la 
plus honteuse ignorance , lorsque les sciences et les arts brillaient en 
Orient d'une éclatante lumière. Ferdinafid, en s'emparant de la ville 
de Grenade , avait chassé un million de Juifs , après en avoir fait brûler 
trente mille , expulsé neuf cent mille Maures , qui avaient occupé l'Es- 
pagne huit cents ans. Ces malheureux demandèrent à défricher les landes 
de Bordeaux , eu payant plusieurs millions ^ et se soumettant aux lois 
de la France, gouvernée par des tyrans imbécilles^ qui repoussèrent 
ces laborieux émigrés. 



dour. Hardi, entreprenant^ FEspagnol , sans cesse 
ramené a la consommation de plusieurs étoffes fran* 
çaises , attiré par Vattrait de la nouveauté y ose bra- 
ver, durant les guerres de TEspagne et de la France, 
les plus rigoureuses défenses ^ et fréquenter tous les 
marchés de la frontière , où il est accueilli , et par- 
tage les travaux des ouvriers français. Le véritable 
honneur est celui qui fait du bien aux hommes. Le 
courage et la probité de M. Galahert se recomman- 
dent a Féternelle reconnaissance des peuples. 

Le canal du Midi , dans ses nombreux avantages , 
devient d'une utilité inespérée et frappante pour ces 
régions extraordinaires, images des oasis de TÂsie, 
de l'Afrique y des steppes de l'Amérique , immenses 
tapis de bruyères et de cystes , de végétaux nains et 
rampants sur la surface sablonneuse. Au loin, et par- 
ticulièrement a l'ouest des pignadocs au vert triste ^ 
l'œil n'aperçoit que ces arbres funèbres ; mais le la- 
nusquetj en extrait des résines pour plusieurs mil- 
lions , l'horizon semble se confondre avec le ciel. Des 
parcs , clair-semés de chaume , des troupeaux de va- 
ches errants à l'aventure, des brebis et des chèvres , 
accompagnées de leurs gardiens , marchant à pied ^ 
couverts de peaux, ou géants huches sur des échâsses, 
occupés a tricoter , à filer , toujours bien armés , tels 
sont les habitants des Landes qui ont amusé les Pari- 
siens , et les seuls objets qui viennent se présenter au 
voyageur isolé, entouré le jour des ombres de la 
nuit, au milieu de ces vastes plaines; il aborde avec 
empressement quelques habitations lorsqu'il n'est 
pas égaré et forcé de marcher à la lueur des étoiles. 



On imagine voyager sur FOcéan dans ce vaste plateau 
de forme k pea près triangulaire. Des volcans ont in- 
contestablement forcé la mer k l'abandonner ; Tidée 
absorbée dans les grandes catastrophes de la nature 
est ici soulagée dans le silence de la mort pour repren- 
dre une nouvelle vie aux rives méridionales de VA- 
dour. UAire , le Stampon, la Donse , portent direc- 
tement leurs eaux k la mer , en sillonnant un terrain 
de plus de quarante lieues de sable j sur huit ou dix 
de largeur , considéré comme la base de la chaîne 
occidentale des Pyrénées y dont les collines placées 
au sud-ouest forment le premier échelon. 

Dans ce tableau d'une stérilité ef&ayante , que for- 
me le curieux département des Landes ^ il est conso- 
lant d'apercevoir quelle n'est qu'apparente. Dax , 
Tartas, Montmarsan , Aire, villes commerçantes , 
riches et bien bâties, communiquent aujourd'hui 
par de belles routes avec Bayonne, Bordeaux, Tar- 
bes et Toulouse. 

Le lieutenant-général Lamarque est né k Sainte 
Seuer. Son père^ député k l'Assemblée constituante, 
lui inspira l'amour de la patrie et de la liberté. La vie 
militaire du général Lamarque témoigne , ainsi que 
sa vie privée et ses écrits, que ces deux grands senti- 
ments ont été le mobile de toutes ses actions. Le 
premier cri de guerre qui se fit entendre en 1*^92 est 
répété par le jeune Lamarque, fils unique d'une fa- 
mille honorable ; il prend un fusil , et mérite bientôt 
d'être capitaine des grenadiers de la phalange des 
braves dont Latour-d' Auvergne est le premier grena- 
dier. Lamarque continue d'attacher son nom k tous 



nos beaux faits d'armes , a tontes nos grandes renom- 
mées militaires. On doit lire sea campagnes en Italie, 
en Espagne , à la Vendée qu'il pacifia. Il est un des 
plus illustres orateurs de la chambre des députés y et 
Tespoir de la France dans la guerre dont nous som- 
mes menacés par la ligue des rois. 

Le sable qûartxeux ne se refuse dans ce désert à 
aucun genre de culture, jusqu aux]dunes, entre les 
embouchures de TAdour et de la Garonne. On y 
trouve des sources d'eaux vives et minérales, si Ton 
porte ses pas jusqu'à la pointe des Graves ; la culture 
perfectionnée annonce le vin fameux de Laffte, de 
Chdteau-MargauXy d'Haubrion,deCarboni€ux, de 
Barsctc. Toutes les commodités de la vie se trouvent à 
Barsac, aux Traverses /di Beaulacj avec l'excellente 
garbure pour les Apicius, et la cruchade de millet 
noir ou de maïs pour le peuple, qui, dans ses vastes 
solitudes, se nourrit du brouet noir de Lacédémone , 
ne boit que de l'eau, et possède les qualités les plus 
estimables. 

Il est temps de dire adieu aux montagnes , aux 
Landes, mélange de majesté, de merveilleux et de 
simplicité. . . Vous aurais-je donc vus pour la dernière 
fois ! 






jLTu^assiittisrïr 



ïe dois dite un mot de cette nouvelle édition : 
l'indulgence avec laquelle le public a reçu lu 
première ne m'a point fait croire que mon livre 
fût bon; ipais elle m'a fait Un devoir de tra^ 
vailler à le rendre meilleur. 

Là Suisse et les Alpes avaient depuis long- 
temps le grand avantage d'attirer les voyageurs 
de tous les pays, les naturalistes et les peintres ; 
l'historien , le poète et le romancier s'y rendaient 
avec le même empressement , riches de tout ce 
qui peut excitçr la curiosités Ces contrées avaient 
de plus , dans leur sein , des écrivains du premier 
ordre: les Haller, les de Saussure, Gesner , Bour- 
rit, Senebier , avaient appelé l'attention de l'Eu*- 
rope savante et voyageuse sur ces belles mon*- 
tagnes, lorsque les Pyrénées n'étaient encore 
Connues que comme un point géographique^ 

i 
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une simple barrière pour séparer deux grandes 
nations. La satiété semble enfin avoir dirigé les 
curieux sur d'autres pays également favorisés 
de la nature , et les Pyrénées ont eu leurs admi* 
rateurs; mais le génie et le talent ne se sont point 
encore exercés sur elles. L'analyse a fait connaître 
leurs nombreuses et leurs célèbres sources d'eaux 
minérales , et des physiciens ont mesuré les 
pics les plus élevés ; si quelques botanistes ont 
exploré la surface du département des Hautes^ 
Pyrénées , en particulier ^ on n^a pas oublié que 
Tournefort n'accorda qu'unr jour à cette intéres* 
santé contrée ^ et que Dietrich l'a visitée sans la 
faire connaître. Ramond^ le seul qui ait parcouru 
la montagneuse partie du Bigorre en savant, à 
qui la physique et la minéralogie étaient égale*-' 
ment familières, devait être rhistorien d'un pays 
où son exemple et ses leçons ont fait germer le 
goût des sciences naturelles; mais Bamond a fait 
assez pour sa gloire , et trop peu pour le pays 
qui l'avait accueilU. \2 Annuaire de la BouUnière 
se recommande par un long travail administratif, 
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aride comme ceux de ce genre. Ce qu'on recher- 
clie, surtout aujourd'^hui, ce sont les vérités his- 
toriques sur le caractère, les mœurs, les habitudes 
des peuples qui ont moins souffert d'altération : 
on est curieux de voir leur physionomie aux di- 
verses épocpes de leur existence politique; les 
amis des beautés naturelles aiment à retrouver 
l'alliance des libertés publiques et du gouverne- 
ment paternel dans les siècles d'ignoAnce, et des 
. institutions qu'on croirait appartenir aux temps 
modernes ; des coutumes particulières à chaque 
vallée, à chaque canton, pouvant soutenir, du 
tôté du bon sens , la comparaison avec les codes 
des nations les plus civilisées. On doit avouer que 
ces connaissances sont, en général, des guides 
imparfaits pour arriver à des notions sur un pays 
si long-temps inaperçu parmi nous, après avoir 
marqué dans l'antiquité la plus reculée. 

Le Fojrage aux Pyrénées françaises^ dont nous 
donnoiis aujourd'hui une nouvelle édition, publié 
au mois de janvier 1789, lorsqu'il n'existait sur 
ce pays que quelques analyses d'eaux minérales, 



I* 
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eut le mérite d'appeler Fattention générale. Les 
explorations commencèrent ; on étendit le cadre 
pour embellir ensuite le tableau. Uauteur n'ayait 
eu d'autre ambition que celle d'attirer les regards 
sur une contrée que la nature a dotée des plus 
précieux avantages; il est arrivé que , pour venger 
les Pyrénées d'un long oubli, un déluge d'é- 
crits médiocres et ridicules est venu fondre tout 
à coup sur sous. Des hommes fatigués du séjour 
des villes et de leur symétrie , préparés à l'admi- 
ration y ont rédigé , en courant la poste , des 
voyages ridicules ; leurs aperçus sont sans intérêt ; 
enfin des poètes menteurs ont chargé leur palette 
et obtenu quelques succès. L'exagération, l'igno- 
rance et la confiance ont tout gâté. Ou ne connaîtra 
pas les Pyrénées par les vers échappés à M. de 
Marcel lus sur un petit coin d'une contrée qu'il 
avoue ne pas connaître; il n'en intitule pas moins 
sa mince production : Voyage aux Pyrénées. On 
ne sait par quelle vocation un de ces Moscovites, 
Orlof, dont Montesquieu a dit. que, pour les 
rendre sensibles, ondoitlesécorcher, apublié deux 



AVERTISSEMENT. V 

Yolumcs de Voyages au midi de la France , dans 
lesquels il assure que les habitants des Hautes- 
Pyrénées, pour Tinstruction et la civilisation, 
sont au-dessous des connaissances des Cosaques 
et des Basquirs : ce ne sont pas les seules sottises 
dont on occupe la crédulité des lecteurs. 

Hassurons-nous , deux Bigorrais se placent 
parmi les historiens de leur pays (1818). M. De- 
ville , estimable militaire , par ses Annales exclu- 
sivement consacrées à V Histoire du Bigorre , et 
M. Davezac-Macaya , par ses Essais historiques du 
Bigorre, publiés en 182,3. Ce dernier essaie de re- 
monter aux temps des Gaulois ; il retrace ce qu'on 
sait de la religion, des sacrifices, des usages des 
druides , de la conquête des Gaules par les Ro- 
mains , de Farrivée et des ravages des peuples du 
nord, des Goths, des Yisigoths, de l'invasion des 
Francs , de Fepoque de l'établissement de la mo- 
narchie française et deClovis, époque encore cou- 
verte d'un nuage épais. Ce qu'il dit des Bigorrais, 
perdus parmi les conquérants, qui s'emparèrent 
successivement de l'Aquitaine et de FOccitanie , 
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est d'un bien fàibk intérêt ; mais on ne saurait 
contester à M. Macaya des talents dans sa com- 
pilation. Rentré dans des limites plus naturelles , 
il abonde en détails sur le gouvernement féodal , 
sur celui de ces comtes dont il faut si pénible- 
ment chercher Tobscure existence; le récit de 
leurs guerres continuelles , les dévastations de 
leurs voisins , les exploits des gentilshommes 
tiennent uhe place considérable dans ses Essais^ 
terminés par des conunentaires sur les querelles 
et les guerres de religion , sur la liste des prélats 
et de quelques familles privilégiées. 

A-t-on éclairci cette descendance des peuples 
celto-ibériens : Descendus de leur origine pri- 
mitive, ^o^ Celtis atque /^/aa^(r£spagaol Martia)? 
Je cherche ces Bigorrais dans ce qu^ils ont con- 
servé de leur antiquité; je les cherche à chaque 
pas, et je place des jalons jusqu'aux lieux les plus 
abandonnés. Mes observations, mes jugements 
s'étendent à tout ; j'use de la liberté de ma pensée, 
et j'ignore ce qu'on pourrait retirer dHmportânt 
des archives d'un peuple malheureux , attaché à 
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* 

k glèbejusqu'auJQur à jamais mémorable de la 
révolution de 1789, précédé de la construction 
des routes qui permettent l'accès de son pays. 
Un voyageur ne se charge pas d^un gros bagage, 
et rarement , à moins de courses lointaines , il 
peut se livrer à la composition de plusieurs vo- 
lumes. Tout le monde partagera mon étonnement, 
en lisant les œuvres de nos deux historiens, 
sans trouver une seule trace des trésors que la 
nature a réunis dans la partie haute (fes Pyrénées, 
et qu'elle a partagés du reste de cette chaîne qui 
touche par ses extrémités à TOcéan et à la Médi- 
terranée. Cependant l'étude de la physique gé- 
nérale n'est pas une vaine curiosité :. le pays où 
se trouvent les minea les plus riches y les mar- 
bres les pdus précieux , où les eaux qut rendent 
la santéjaillissent de toutes parts, où croissent le& 
plantes les plus salutaires^ n'offrira pa& dans ses. 
annales la moindre indication à l'ami des sdences 
naturelles, à l'archéologue, à ceux qui cultivent 
les arts , que l'habitude et la santé conduisent 
aux Hautes-Pyrénées : inconcevable distraction y 
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QubU auquel on ne s^attend pas ! On pardonne 
quelques puérils détails sur les localités; mais 
comment excuser, devant tant de prodiges et de 
découvertes du génie, l'insensibilité des deuxspec-» 
fateurs : voilà cependant comme on écrit l'his- 
toire. J'ai parcouru la série des écrivains les plus, 
connus qui ont publié leurs observations sur les 
Hautes Pyrénées ; j'ai voulu reprendre les mien- 
nes , et, dans une seconde édition , corriger ce 
que quarante années ont apporté de changements 
dans le mouvement général imprimé à toutes les 
connaissances : j'ai essayé ce que d'autres feront 
mieux sans doute. Je termine un avertissement 
nécessaire par la considération généralement 
sentie,^ que les voyages au midi de la France 
ne sont plus que d'agréables promenades , sans 
dangers : point d'événements extraordinaires ; il 
faudrait les aller chercher en Espagne, pour être 
dévalisé dans quelques aventures un peu roma-> 

ne«quesv 
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FRANÇAISES ET ESPAGNOLES. 




Arrivé au terme (Tune carrière orageuse ^ libre 
enfin après un long esclavage, une inquiétude 
vague, le besoin de comparer les jouissances que 
procurent les arts avec des sensations nouvelles 
d'un autre ordre, deux états de la vie les plus 
opposés , me conduisirent aux Hautes Pyrénées „ 
parmi les restes de ces peuplades celtibériennes, 
dont le temps n'a pu que modifier faiblement 
les mœurs , le langage , les coutumes et les ha-^ 
bitudes. On les trouve isolées dans leurs en-^ 
claves divisées , mais toujours prêtes à se réu-^ 
nir pour défendre leur indépendance , étran^ 
gères en quelque sorte aux deux grandes na^ 
tions qui les environnent. Avouerai-je que je: 
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vais chercher des exemples d'humanité , de 
OLvilisation dans des lois bien antérieures à 
notre législation? Non; il en résulterait des 
rapprochements, des comparaisons qui coûte- 
raient trop à l'amour-propre contemporain. 11 
me serait cependant facile de justifier ma fantai- 
sie , après tout, excusable comme bien d'autres, 
pour un pays que j'aimerais par choix, qui con- 
serve ce qu'il y a de plus cher dans mes souve- 
nirs et dans mes regrets. Je n^échappe pas à l'en- 
nui de la grande ville , pour aller , personnage 
ridicule , rêver à ce bel âge trop vanté ,, dont 
il ne nous reste que des récits infidèles. Je 
soulage ma tête et ma mémoire occupées d'i- 
mages également difficiles à retenir et à ou- 
blier. Voilà, je crois, assez de causes d'incorrec- 
tions, qu'au reste je ne dissimule pas plus que 
J€ ne cherche à effacer , aimant mieux les aban- 
donner à l'indulgence des lecteurs. 

Lorsque le premier pas est fait , on est , dit- 
on, à moitié chemin. Quelques heures ont suffi 
pour me faire franchir la distance qui sépare 
Orléans de la ville des merveilles. Ici, deux rou- 
tes se présentent : la plus belle , celle de Bor- 
deaux, sera pour le retour. C'est tout simple- 
ment pour m'accoutumer aux privations , aux 
chemins rabotteux , aux mauvais gîtes. Nous tra- 
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versons comme un éclair la Loire, le C2her, Vlndre, 
la Creuse; cent cinquante lieues sont devait 
moi, il y a peu d'observations à faire , et la maU 
le " poste ne souffre pas qu'on s'oublie à table. 
Que dire d'ailleurs de la triste Sologne , perdue 
dans les sables ; du Berri , de ses moutons et 
de ses marais pestilentiels? Sur le penchant 
d'un coteau d'où l'œil suit le cours de la Vienne, 
serpentant entre des vallons 9olitaire$ , limoges 
8e présente avec l'apparence d'une cité gauloise. 
Assemblés sur la grande place , hurlant de joie ^ 
les Limousins célébraient la fête de leur patron , 
et dans un cantique qu'ils chantent même 
dans les temples , n'étant ni ambitieux ni gour- 
mands , ils ne demandent pour tout bien à saint 
]>farceau , que des châtaignes et des raves. 

Tout le temps que je passai à Limoges fut 
employé en souvenirs de ce bon Turgot , con- 
temporain de Malesherbes, illustres et ver* 
tueux bienfaiteurs de la France au milieu de la 
corruption générale, proscrits par des courti* 
sants imbécilles et des ministres déprédateurs , 
qui , dans leur ignorance , s'empressèrent à pré- 
parer les institutions dont nous devons jouir. 
L'oubli , ce tyran vorace et muet , qui suit la 
gloire de près pour dévorer ses amants , efface 
chaque jour le nom d'un administrateur placé 
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à côté de L'Hôpital et de Côlbert- Chaque pas 
dans ce département rappelle le bien qu'il a 
fait et celui qu'il projetait pour le bonheur 
des Limousins. Il avait voulu les rendre à 
une meilleure culture par la destruction d'une 
partie de leurs forêts. Il abolit la corvée , le mo- 
nopole des grains ; mais pour ce peuple éloigné 
de nos mœurs , en guenilles , en cheveux plats 
et longs , vivant comme les druides dans le creux 
des châtaigniers, privé des avantages dont jouis- 
sent ses voisins, le grand nom de Turgot n'est 
rien. On voit son portrait à l'hôtel-de-ville. Li- 
moges, avec les restes d'un ancien cirque, sa 
manufacture de porcelaine et ses lourds che- 
vaux, ne peut cacher sa misère. 

La route de Limoges à Toulouse n'aurait rien 
de remarquable sans la jolie ville de Brives la- 
Gailiarde , patrie du ministre et cardinal Du-* 
bois, de joyeuse mémoire. Le Périgord, où croît 
ce tubercule , champignon délicieux , si recher- 
ché des gourmands , et qu'on doit à un sale ani- 
mal , ne peut me retenir. Ma dévotion me con- 
duirait à Montaigne , où sont conservées l'habi- 
tation et les reliques du philosophe penseur, 
épicurien aimable , lu , relu plus qu'aucun autre 
livre , si notre inexorable conducteur ne nous' 
eut forcés de regagner la voiture. Déjà,respi- 
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rant l'air du midi , sous un ciel varié , nous ar- 
rivons à l'antique Cahors , que César s'est plu à 
comparer à Rome. Cette ville abandonne ses 
rues sombres, étroites et sales , pour s'établir 
sur un beau boulevard ; mais les yeux n'ont , 
pour se reposer, que l'amoncèlement de vieilles 
roches rongées par le temps et les éboulements; 
elles produisent cependant, dans leurs enfractuo- 
sités , d'excellent vin qui n'est pas étranger à la 
vente de celui de Bordeaux. Je suis étonné dn 
silence des voyageurs qui passent à Cahors, sans 
faire mention d'un saint et fameux personnage 
né dans cette ville (i3i6), généreux , habile 
financier, fondateur de la banque romaine et 
du tarif pour l'absolution non seulement de 
tous les péchés , mais des plus grands crimes. 
Jean XXU a rendu ce service important aux 
riches pénitents; et on nous vante Sixte-Quiut , 
I^on X ! Aucun pape ne peut lui être comparé. 
Plusieurs éditions de la banque de S. S. ont été 
faites en 1744 ^ Rome, et dans ces derniers 
temps sous le titre de Taxes de la boutique du 
Pape. Le premier épigrammatiste français , 
Clément Marot, dont on chante la traduc- 
tion des psaumes , naquit à Cahors ( i465 ). 
Persécuté par l'usurpateur du beau nom de 
restaurateur des lettres , il mourut dans la mi- 



6 VOTACE 

sère, exilé en Italie. Je passe le Lot toujours 
sale. Montauban, ville riche manufacturière, 
n'aura qu'un coup d'œil de ses belles terrasses 
sur le Tarn ( Tamis ) ; et tout considéré , je 
n'ouvrirai mon porte -feuille que dans la ville 
des Tectosages. 

J'arrive au midi de la France avec cette opi- 
nion généralement reçue, que le Français né 
dans le I^nguedoc et le Français né dans le 
département du Nord , ne se rapprochent que 
par l'éducation. Cette différence serait à l'a* 
vantage des hommes du nord ; ils précéde- 
raient les méridionaux dans les grandes con>- 
ceptions , les arts , le commerce. La nature 
donnant abondamment des aliments aux peu«- 
ples du midi, il leur en faut peu, parce qu'ils 
sont substantiels : pour se garantir de la cha- 
leur, ils n'ont besoin que des arbres et du re* 
pos. On en conclu^ assez légèrement que l'es- 
prit, la mobilité du cœur, les passions, l'in- 
constance, les caprices , établissent l'infériorité 
des méridionaux. Je ne décide pas entre Genève 
et Rome , mais je recueille quelques faits , sans 
recourir aux temps anciens , aux républiques 
de Tyr et de Carthage , à l'influence de la Grèce 
et de Rome dans tout ce que nous possédons 
de connaissances. En me renfermant dans la 
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coinparaison du nord et du midi de là France, 
je ne sais quelle partie du nord peut opposer 
des penseurs plus forts , au pays qui a vu naître 
Montaigne, Bayle, Montesquieu, esprits créa- 
teurs et sublimes. Le climat , la patience , la fa- 
tigue qu'on attribue de préférence aux habi- 
tants du nord sur la légèreté; la vivacité , les 
caprices des méridionaux , les manufactures de 
Lyon , du Languedoc sont^elles délaissées ; si 
le commercé de Marseille , de Bordeaux lan- 
guit, est-ce faute d'industrie ? Bayonne peut op- 
poser ses navigateurs aux plus intrépides ma- 
rins du Groenland. On les voit attaquer et pour- 
suivre jusque dans les régions où Tété et l'hi- 
ver ne composent plus qu^un jour et une nuit , 
ces énormes cétacécs que leur masse , leur force 
prodigieuse et la profondeur des eaux qu'ils 
habitent, semblaient mettre à couvert de la té- 
mérité de l'homme. Les baleines, réfugiées vers 
le Spitzberg , ont détruit cette pèche , rempla- 
cée par le commerce avec l'Espagne qui avoi- 
sine les Basques. On rencontre partout des 
commerçants instruits, des poètes, des orateurs, 
des musiciens , des peintres célèbres. Que peut 
envier la France aux pays les plus fortunés ? Les 
hommes sont sans doute le résultat du climat , 
des habitudes et de l'industrie. Le soleil et la 
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terre qui mettent la différence entre Fanatiîis 
et la citrouille , entre l'âne et Téléphant , éta- 
blissent une différence entre l'Africain et le 
Russe : je ne rappelerais que des redites , elleis 
n'échappent à personne ; leâ hommes naissent 
partout avec les mêmes besoins et ne les éprou- 
vent pas tous au même degré. J'avais besoin 
moi-même de retracer le tableau des contrées 
que je vais parcourir. 

Toulouse rappelle les plus attachants souve-» 
nirs. Une abondance d'images et de sentiments 
vient occuper à la fois l'esprit et le coeur. Sous 
ce beau ciel, dans la patrie des rêves et du bon-^ 
heur , il est facile de satisfaire sa curiosité sur 
une infinité de choses non moins utiles qu'a<^ 
gréables et toujours assorties au goût particulier 
de chaque voyageur. Mon premier embarras est 
de trouver un guide instruit qui puisse me faire 
bien connaître la cité palladienue, rivale d'Athè- 
nes. Comme chez la reine de l'Attique , Minerve 
avait un temple à ToIosa> dont la fondation pré» 
céda celle de Rome. On sait que ses nombreu- 
ses colonies s'étendaient dans la Gallo-Grèce , 
dans laThracft et jusque dans laPhrygie (i). Ce 
furent les Tectosages qui bâtirent Ancyre. Mon 

(i) Strab., 1. IV j JusT. , 1. VIL >^ 
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guide ne me disait rien de tout cela: ce jpauvre 
homme n'avait que le nom de ces cicérone ^ si 
communs en Italie, et qui , s'ils nUnstruisent 
pas , amusent du moins le voyageur ; porte- 
chape de cathédrale , qui prétendait avoir fait 
ses classes avec distinction , et n'avait pourtant 
jamais entendu parler de Toiosa. C'était un 
petit homme au col court et au visage pourpré, 
forçant une voix fausse à travers un organe apo- 
plectique. Il fallut donc se contenter de quelques 
vagues indications , sur la foi desquelles j'abor- 
dai les coteaux de Puy-David et de Blagnac, que 
baigne la majestueuse Garonne. Us forment une 
vaste plate-forme , et dans cette situation impo- 
sante, ils dominent la nouvelle Toulouse. 

L'inconcevable silence de nos historiens, joint 
aux incertitudes que laissent les annales de cette 
ville , afflige ici les curieux. Sans les travaux de 
quelques érudits , nous aurions presque perdu 
les traces de sa grandeur et de son. importance, 
au temps où les Gaules n'avaient rien à comparer 
à celte métropole. Dion , Tite-Live , Justin et 
Strabon,sont les seuls qui nous parlent du sénat, 
des temples, duCapitole, des Flamines et des 
théâtres de la cité des Tectosages. La charrue 
découvre de temps en temps des débris de ces 
monuments, perdus pour la gloire nationale, 
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Mai» que reste-t-il de Thèbes , de Carthage et 
d'Athènes ! 

Mon guide n'aimait pas les antiquités ; en re- 
vanche il se disait très instruit de tout ce qui 
peut exciter la curiosité sur une grande ville 
moda*ne. Nous étions au palais des anciens 
comtes , près du moulin du château. « C'est ici y 
» s'écria mon conducteur, qu'existèrent jusqu'en 
» 1 789 les prisons du saint - office. Gusman , 
D dont nous avons fait saint Dominique y fonda 
» l'inquisition dans notre ville en 1198. Nous 
» conservons un tableau qui représente le saint 
» homme à cheval , l'épée à la main , assiégeant 
» Pamiers. Vous savez la suite de la guerre contre 
» les Albigeois , l'excommunication de Ray- 
» mônd VII, et les exploits de Montfort (i). 
» Toulouse a long* temps célébré, par une pom- 
)> peuse procession , l'anniversaire de la Saint- 
p Barthélemi , commandée par le roi Charles IX , 
» pour l'honneur de la religion. Notre compa- 
» triote Pibrac en a fait Tapologie. L'abbé La- 
» veyrac et des membres de l'académie des 

(f) L'inquisition détruite et rétablie en 1204 avec ses 
bûchers , ne fut entièrement abolie que par le massacre des 
inquisiteurs, qui avaient atrocement abusé des pouvoirs 
usurpés par le plus horrible fanatisme ; leur mort excita de 
nouveaux ennemis contre Raymond VU. 
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é boimc» lettres de Paris^ ont applaudi à ces 
» coups d*étât ftftlufatres. Trois mille habitants 
« et les pi^idents d'Assis et Dnranty, dont 
^ véus Verrez le beau mausolée aux Domini* 
1» €!^s$ furent les vietimes de ces rigueurs 
)v salutaires. )» Des rigueurs ! quel mot, pour 
désigner une des plus grandes cruautés dont le 
criMe ait épouvanté le monde ! C'est asseï , ajou** 
tai'^je , vivement ému. J'ai égïilement en horreur 
et ceux ipA commandaient et ceux qui souffraient 
tt& horreurs. Mon guide voulait se traîner encore 
sur cPautres souvenirs de cette nature; je le 
congédiai. Mon ame se soulageait en pensant que 
de pareilles scènes ne reviendront jamais. Je 
cherchais k confirmer cette douce espérance en 
rappelant Phétrrense époque de la renaissance 
des arts pour venger ÏTiumânité , ^i souvent ou- 
tragée par le fanatisme religieux. Une jeune Tou- 
lousaine ^brillante d'esprit et de beauté , Clémence 
isaure^ dont on ne peut prononcer le nom qu'a*- 
veé une admiration mêlée de reeoânaissance ^ 
appelâtes poètes amis du gay sauofiry pour coiïi* 
poser, en i3a3, Y académie des jétix flatatut . 
L'Europe encore barbare n'offrait rien de sem- 
blable à cette réunion de beaux esprits. La fon- 
datrice dotai son insftitet de trois prix annuels, la 
Fi^eite y YÉglantme , le Soud, trois fleurs en 
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or. Lès membres de cette académie , sôus le nom 
de rriainteneurs , conservent précieusement les 
anciens usages. Dès le matin du jour de la, distri- 
bution du prix, ils sont exposés en -public au 
Capitolè (nom de l'hôtel de ville) , accompagnés 
d'un grand cortège et de fanfares. La ville entière 
prend jpart à la fête des poètes en applaudissant 
aux triomphateurs. Qu'il y a loin de ces hom-. 
mages rendus par une population entière aux 
belles lettres , et par goût à ces froides distribu* 
tions faites sur le ton de l'étiquette , dans un 
local étroit où l'on nepeut pénétrer qu'à travers 
une consigne importune et des gendarmes (t)! 

(i) BtbL arabico-hispan. On dit qu'à Fez , dans ce Maroc 
qn'on ne connaît que par la barbarie de son gouvernement, 
il existe depuis fort long- temps une académie, où les poètes 
récitent leurs ouvrages dans de délicieux jardins, et reçoivent 
pour prix un cheval arabe ou une belle esclave; faible 
souvenir de la galanterie arabe aux fêtes de Cordoue et de 
Grenade ! On parle encore à Toulouse des moines; il exbtait 
dans cette viHe soixante couvents qui dévoraient la contrée* 
Le savant et vertueux Camus, évéque du Bellay , a calculé 
que, de son temps, les ordres mendiants coûtaient au-delà 
de 34 millions d'or à la chrétienté , chaque moine n'entrant 
que pour cent francs dans le calcul. Il ne manque pas d'ob« 
server que, quoique pauvres, Jésus et les Apôtres ne de- 
mandèrent ni Faumône, ni les dignités de ce monde, 
et recommandairtit le travail comme l'oraison, la modestie. 
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Les noms d^ Arnaud, Vidal et de Raymond, 
troul)adom*s de cette époque, sont également 
conservés duis la mémoire des Toulousains. Le 
travail , 'qui rend l'homme meilleur , chasse les 
besoins et l'ennui. Les vérités qui développent 
partout le génie national, commençaient à germer 
dans les cœurs d'une population nombreuse et 
pauvre, dans un pays riche, sous un ciel heureux. 
Il semblait permis de tout attendre du mouve- 
ment général imprimé par Fesprit du siècle à 
l'industrie. Par l&plus inconcevable retour^ une 
bande de perturbateurs audacieux, cha^sé^ de 
jtout^es les parties de la terre , envoyés de Rome , 
pnt rapporté un fanatisme sacrilège et brutal , 
dont les excès heureusement ne se retrouvent 
qu'en Espagne. Toulouse emprunta plus d'une 
fois la superstition de ses voisins ; est-ce qu'elle 
irait encore jusque-là ? Je ne me rassure pas au 
jnilieu de cet ascétisme mêlé d'ignorance et de 
paresse , qui domine ce peuple aimable : une 
simple mesure de police pourrait le débarrasser 
de ces étrangers, spoliateurs effrontés sembla* 
blés au polype, dont chaque morceau coupé 
forme un nouveau corps (i). 

(i) On rougit pour ce peuple de sa docilité à recevoir^ il 
y a peu de jours, les bénédictions du furieux Trapiste armé 
d'un crucifix en fer et d*uu grand sabre, honoré à Tou- 
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Toidouse, destinée^ lorsqu'elle le Yoodra» i 
dev^r, par sa situation, le centre ^im com-^ 
merce étendu y riche de toutes les productions 
d'un sol fertile , assise sur les deux m&r$ où ses 
marchandises peuvent arriver par un grandfleuve 
et l'admirable canal du ipidi y n'en voit pas moins 
ses habitants rester , par .système, étrangers à 
presque toutes les professions utiles , se conten* 
ter de fantasmagorie, vivre dévotement dans 
Findigenee , sous un climat si favorable aux arts 
d'imagination , à la peinture , à la musique , au 
bonheur, enfin d'une médiocrité qui pourrait 
être aisément le partage du plus grand nombre. 
Ce séjour des plaisirs , que le soleil , suivant un 
de ses poètes, regarde avec tant d'amour; ce 
peuple spirituel , avec lequel on voudrait vivre, 
peut être conduit à tous les excès par la dévotîon 
et Famour : pays où le plaisir est plus estimé 
que la fortune. Je ne suivrai pas les désordres 

lonse , où on lui baisa les pieds , et où on le combla de 
largesses. 9-entrë eii Espagne , 1^ ahsolatistes enx-némes 
le renfermèrent dans une prison où il est mort fou. On ne 
cesse de redire à la classe malheureuse des Toulousains^ 
qui prie Dieu par oisiveté et jeûne par famine , qu'en vain 
la nature bienfaisante l'appelle à une existence honorable : 
sa paressq orgueilleuse , ridicule et bigote » est la lionle de 
la n^tipi^ frasçaise. 
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des vices , les vertiges , les ruses qu'un séjour de 
quelques semaines a suffi pour démêler, l'effet 
prodigieux des retraites , des pratiques , des 
chambres noires sur des âmes ardentes et faibles. 
Ce travail , je le livre à l'euphémisme médical ; 
il se présente de lui-même au philosophique 
scalpel de Téloquent Laromiguère. 

Mon guide est remplacé par un Anglais qui se 
rend aux bains. Nous parcourons ensemble les 
quais , les promenades , les rues solitaires : nous 
avons admiré l'élégante soUdité du pont; nous 
n'avons pas dédaigné d'entrer au Basacle, mou- 
lin si hardiment construit sur le courant si rapide 

de la Garonne. Que dire des temples La 

Daurade nous intéresse par sa situation et les. 
souvenirs qui s'y rattachent. Les maisons bâties 
en briques noircies et sans ornement ; leur triste 
uniformité fatigue. Au lieu du mouvement qui y 
partout ailleurs, annonce la grande ville et les 
places de commerce, vous n'êtes frappé que 
d'un silence prolongé. On se croit sous le ciel 
espagnol; un essaim de prêtres tourbillonne^ 
leur contenance sévère et impérieuse les fait re- 
marquer. Toulouse est un vaste monastère. Dans 
cette apathie des Toulousains, pour tout ce qui 
tient aux arts industriels, on entend les concerts 
des boutiquiers psalmodiant en faux bourdon le 
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lamentable miserere^ entremêlant pieusement 
les cantiques de nos opéra-comiques , heureuse 
diversion : on peut un moment se croire en Ita- 
lie, tant il y a de justesse et d'harmonie dans leurs 
accords. C'est souvent parmi ces Orphées que les 
directeurs des théâtres de Paris vont recruter 
les dieux de l'Olympe, les Geliote , les Laïs , les 
Nourrit, etc. 

N'allez pas croire que Toulouse soit déshéritée 
du nom de savante, qu'elle a reçu des tetnps 
les plus anciens pour ses célèbres écoles, pour 
ses trois académies et le grand nombre d'hom- 
mes , plus ou moins connus , qu'elle a produits , 
et par les plus estimés de ses poètes riches 
d'imagés et de ces expressions méridionales , en 
général si vives et si pittoresques (r). 

Les voyageurs qu'attirent les monuments his- 
toriques perdus pour les méridionaux, peuvent 
satisfaire leur curiosité en visitant les riches co- 

(i) Il n'est pas indifférent de savoir, pour la connaissance 
derhistoire du midi , qu'indépendamment des grands hommes 
de Tantiquité, nés à Toulouse, cette ville slionore des noms 
de Cazenave, auteur des Origines françaises ; de Cujas, de 
Dufaure, de Domat , de Fermât, de Doujns, de Ferrier 
Bertrandi et Lafaille , historiens \ de Meynard , disciple de 
Malherbe ; de Campistron , élève de Racine ; du voyageur 
Loubère, de Toureil, de Jean Puget, peintre, de Rivs^ls, de 
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téaux de l'Ardenne. Les eaux de ces coteaux par- 
viennent à la rivière, aux bains de la reine Ragna- 
childe , femme de Théodoric II , roi des Visigolhs , 
connue sous le nom de Pédauque. On voit les 
mines de son château de Peyrolade. Cette reine 
a long-temps exercé les recherches des histo- 
riens ; elle était peut-être désignée aux pieds d'oie 
{pédauque) , pour quelque difformité aux pieds : 
les relations visigothes assurent qu'elle avait réel- 
lement les pattes d'une oie. 

Goudouli a du charme et de la grâce , mais 
ses vers n'ont pas le bonheur de se chanter comme 
ceux de Métastase. Au reste, le buste de ces il- 
lustres anciens et modernes Toulousains ornent 
le portique du Capitole, ainsi que ceux de 
mesdames Montégut, de Castelan, du Ferrier. 
De nos jours , Villèle aura sans doute une'statue 
équestre. 

Un voyageur ne peut discuter longuement la 
moralité d'un ministre, et je ne suis pas chargé 

MondoDYÎHe, Dalayrac. Parmi les femmes , on compte Azçlaïs , 
Roquementine, Clara d*Anduze, Azelaïs du Passurages^ 
Castillusa. On ne rappellera pas ici le grand nombre de ces 
hommes célèbres, Marcus-Antonius, sous le règne de ^éron ; 
Statius-Surculus , Amilius-Magnus , Raymond-Gilles, comte 
de Toulouse; Guillaume et JeanNougarct, Bertrand ; comte 
de Toulouse , Sulpice-Sévcre, Pibrac, etc. 
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de cette tâche. On parlait dans la patrie de M. de 
Yillèle , comme dans toute la France , de sa fidé- 
lité aux principes qu'il manifesta étant maire de 
Toulouse, dj3 son courage à iH'aver l'opinion 
publique , qu'il traita de vaine clameur , ne re- 
culant devant aucune atteinte, et, comme le 
héros de VAiioste , livrant des combats journa- 
liers aux libéraux, aux rentiers, aux pensionnaires 
de la vieille armée, aux commerçants, aux gens 
de lettres, aux imprimeurs, aux journalistes, etc. : 

on le croit une des têtes de cette puissance oc- 
culte et ambitieuse qui égare les gouvernements. 
Versificateur exact et facile , traducteur du Tasse 
et membre de l'Institut, M. Baour-Lormian excita 
la colère de Pindare-Lebrun : on n'a pas oublié 
ses épigrammes contre le Toulousain. 

Je quitte Toulouse pour continuer mon voyage. 
Au moment de mon départ , toute la ville agitée 
des joyeuses ballades du bruyant Pénétras ; des 
chants de jeunes filles accompagnaient une pro- 
cession de pénitents gris, bleus, blancs^ noirs. 

Comment peindre l'étonnement d'un étranger , 
qui , pour la première fois , assiste à des scènes 
aussi bizarres (i) ? 

(i) On ignore généralement, en France^ Torigine de 
ces farces , on ne peat donner d'autre nom à l'esaltation 
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Déjà Ifs Pyrénées présentent, quoiqu'à une 
distance de vingt lieues , un aspect imposant qui 
donne une grande idée de leur élévation. La 

des Languedociens et surtout des Proi^inçanx. La confrérie 
des pénîtartSy covreits d'un sac^allanien procession dans 
les rues et se donnant la discipline» s'établir, en laGo, à 
Perouza, et s'étendit en ProTence et en Languedoc. Singnliè- 
rement ÊiYoriséepar Henri III, lui aussi pénitent, courant les 
rues de Paris avec ses mignons. A son retour de Pologne, il 
se fit agréger à la confirérie des pénitents bleus de Toulouse, 
et figure encore dans leur liste. Ces pénitents , dans leur 
origine, s'appelaient le& battus; dirisés en pleureurs^ en «ur- 
diteurs^ en proàtemés et courtisans 9 ou debout ^ secte de 
flagellants y dont la fougue insensée et libertine tomba entiè- 
rement ayant 1789. Une espèce de fanatisme pareil à celui 
de quelques prêtres, parmi les gentils, a rétabli les restes 
d*une triste manie qui , loin d'être agréable à Dieu, fait injure 
à sa bonté et déshonore lliumanilé. Deyant ces pieuses extra-* 
vagances, j'ayouenii que les fous Toulousains sont encore 
loin de ce que racontent les voyageurs de la rigueur, de la 
manie incroyable des bramines, pénitents , •prêtres de l'In- 
doustan,dans la vue de plaire à la divinité, condamnés à 
garder toute leur vie la même posture une fois choisie; ils 
brûlent la plante de leurs pieds, leur nez se balance comme 
leurs oreilles, sous le poids des instruments de pénitence, etc. 
La vénération des femmes , pour ces laquirs , ne permet pas 
de citer les pratiques qu'elles emploient pour se sanctifier. 
Les pères delà foi peuvent-ils espérer de remplacer des vertus 
modestes et utiles , par les pratiques absurdes et les masca- 
rades ridicules des nouveaux flagellants ? 
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Garonne sépare la 4>elle Occitame , que ; ndus 
appelons du nom barbare de Languedoc , du 
haut Armagnac. On passe de la province la.plus 
fertile, la plus riante, à la moins favorisée du 
côté du sol , étrangère au commerce, à l'indus- 
trie , aux douces habitudes d'une aisance géné- 
rale, aux charmes d'un idiome délicat et pas- 
sionné, qui ne sont plus les mêmes à quelques 
myriamètrès de Toulouse. 

Dans la même journée on arrive à la capitale 
de la Gascogne. Ce pays , dont le nom n'a pas 
encore épuisé les brocards du léger Parisien , 
Auch (i) est le chef-lieu du département du Gers. 
Ce triste pays , de vingt-deux lieues de long sur 
seize de large , n'est qu'une continuité de co- 
teaux qu'on trouve sans interruption jusqu'aux 
limites du Bigorre. Le terrain , tourmenté par 
des atterris9ements , annonce le voisinage des 
Pyrénées , et se ressent des violentes commo- 
tions qu'ont éprouvées ces monts célèbres. 
L'Armagnac , dépourvu d'eaux , est réduit aux 
deux petites rivières de la Baïze et . du Gers ; 
il trouve heureusement dans ses terres for- 
tes et d'une culture difficile , une abondance 
d'aissez bons vins et de céréales (2) : c'est à peu 

(i) Augusta^Auciarum, Ptolomée, Mêla. 

(2) Auch possède un phénomène de végétation., des poires 
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pires sa ' seule ressource ; il n'en renferme pas 
moins cette pépinière de fiers hoberaux gas- 
cons, dont les châtels couronnent d'ordinaire le 
sommet des collines du Gers , où leur burles- 
que importance veut singer le monarque de 
Versailles. Le pinceau du papagiste cherche- 
rait en vain à s'exercer ici ; mais l'histoire des 
arts a fait entrer dans son domaine la métropole 
d'Aûch à double tour et d'un style gothique 
très remarquable. Cette ville est la patrie du 
général Dessoles. 

Ij€s ruines d'Eauze , Elusa , ancienne capi- 
tale de la Novempopulanie , à sept lieues 
nord-ouest d'Auch, méritent l'attention par- 
ticulière de ceux qui s'occupent de la con- 
naissance des antiquités. Indifférent autant 
qu'on peut l'être sur ces sortes de richesses , 
l'habitant de l'Armagnac attend que les étran- 
gers aillent lui rappeler le souvenir de ses 
ancêtres. 

sans pépins. Fira Auscorum ceJehrata speciei , dictœ bon 
chrétien, grano carent, et solum cum piris seruntur in urbis 
ambitu illud eum multls experimeniis confirmatur et in 
dubium révoéaH nequit On a cueitti des poires dn jloids de 
treiite^ix livrés , et sans |)epiR4. ( Filhol., D. M., Auscorum 
medica topograpkiaf 1806, p^g^ 7^0 
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Les eaux minérales de Bariiotau (i) 9 à peu de 
distance de ces ruines ^ ont été soumises à Ta*- 
nalyse sans en devenir plus célèbres. Elles pos*^ 
sèdent un médedin très instruit de leurs vertos : 
c'est tout ce qu'on peut dire jusqu'à présent de 
ces eaux et de ces boues. Les malades ne s'ar- 
rêtent qu'aux Pyrénées, véritable laboratoire 
de la nature pour les eaux minérales* 

Ces pauvres et fa*istes Armagoaés , au teint 
bâvre , à la face maigre , couverts d'un mince 
sarreau de toile grise, ne conservent pas la 
moindre idée , ne se doutent pas du rôle qu'ils 
ont joué , de la puissance de leur fameuse fac- 
tion , sous le nom d'Armagnacs , durant les 
règnes de Charles VI et de Charles VII , s'op- 
posant si vigoureusement aux efforts des Bour- 
guignons, et désolant pour leur part la malheu* 
reuse France. On a peine à concevoir comment 
elle a pu se relever de tant de désastres , dont 
MM. Lemercier, Delà vigne et de Barante vien* 
nent de retracer l'afiQigeant tableau. L'oubfi , ce 
tyran muet, a dévoré les annales de peuples 
pltis célèbres que les Armagnacs ; comment 

(1) Cbaleuv dos eêwx de Barbotatt> de la à 3a degréi»^ 
R^aninur; œllesde Bascoaet Caftterai 11®. d» tlt«te»ètre 
de Réaumur. 
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quatre siècles n'auraient-ils pas suffi pour faire 
oublier à ces derniers leurs titres à une funeste 
célébrité ? Mais une (^aiservation cause quelque 
surprise au voyageur curieux , c'est de se trou-^ 
ver dans la cajùtale de la Gascogne sans rencon* 
trer ces êtres d'un courage équivoque , que 
trahissent l'accent et la vivacité , et qui , sans 
fortune comme sans caractère , £similiers avec 
l'hyperbole et la saillie , qu'impitoyablement on 
immole à la risée publique , sur les théâtres , et 
dont les grotesques caricatures , sont plus que 
jamais en possession d'amuser le Parisien des 
boulevards. 

D'après les voyageurs instruits , les villes 
d'Auch, deGimont, de l'Isle-Jourdan , de Lec- 
toure , de Sammatan , de Mirande , de Gondom 
et de Lombez , sont le rendez-vous du goût et 
de la politesse. Comment oser le contester ici ? 
On me permettra du moins un trait d'érudi- 
tion dont les voyageurs ont quelquefois besoin 
pour foire diversion à l'ennui que les plus ha- 
biles mêmes, ne sont pas toujours sûrs de sauver 
à leurs lecteurs. 

G. Silius - Italicus y. recommandabte par les 
intéressants détails dont son poème ()e la se-» 
conde guerre punique est plein , trace la mar- 
che d'Anaibal à travers les Pyrénées. Le gé- 



a4 VOTAGE 

néral carthaginois , dit cet illustre Espagnol ^ 
renforça son année d'un grand nombre de Gas- 
cons, qui se distinguèrent dans toutes les batail^ 
les contre les Romains (i). Ces vaillants auxi- 
liaires combattaient sans casque. 

Vasco levis , 
Titm , quo non alius venaient in prœlio dextram 
Ocior attttferit , conductaque beUa prohârit , 

..... Contempto tegnUne Fasco* 
SiL. Ital.^ 1. y, y. 195. 

En voilà plus qu'il ne faut pour répondre 
aux héros d'antichambre, aux détracteurs des 
Gascons. Parmi les militaires que là révolution 
a distingués dans le département du Gers , de 
grands noms honorent ce pays , noms histori- 
ques qui rappellent tant d'exploits et d'infor- 
tunes : Lannes-Montebello , né à Lectouré ,' 
la Tauropolis des anciens (a). L'historien Du- 
pleix était aussi de cette ville. 

(i) Tous les historiens ayonent que le prince die Galles , à 
la bataille de Poitiers , où le roi Jean fut fait prisonnier , 
n'eut besoin que de ses huit mille Gascons pour battre les 
soixante mille hommes de l'armée française, composée en 
grande partie de gentilshommes. On ne contestera pas non 
plus que le Béarnais dat le trône de France à l'indomptable 
courage des Gascons. 

(1) On trouvait, il n'y a pas encore long-temps, des 
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Hâtons-nous de quitter TArniagnac pour pas- 
ser dans le Rustan : on ne s*en aperçoit pas , 
tant ces deux pays ont des traits de ressem- 
blance, surtout dans leur partie élevée. Les 
atterrissements d'un côté, de l'autre les dé- 
pots de TArros , donnent à ce canton un air 
sauvage dont il a bien pu tirer son nom , et qui 
le justifient encore. L'Arros , torrent dévasta- 
teur , qui prend sa source dans les montagnes 
du Nébouzan, n'est d'abord qu'un faible ruis- 
seau ; mais , grossi par la fonte des neiges , il 
inonde les campagnes , déchire ses bords , et 
des terres qu'il entraîne , il étend chaque année 
les coteaux qu'il a formés. L'Adour reçoit l'Ar- 
ros à Riscle , dans le Bas-Armagnac. 

Aux fréquents ravages du torrent ajoutons 
les fléaux de l'atmosphère , destructeurs des vins 
salubres et délicats de Mun , de Peyre-Higuire 
' et d'Aubarède. Par une constante et fâcheuse 
direction , les vents déchaînés des divers points 
de l'horizon et surtout des Pyrénées , lorsque 
leurs émanations réduites en pluie , ou conden- 
sées^ se raréfient, leur courant habituel fixe ces 



inscriptions conservées d'un temple. Les Romains y avaient 
institué des sacrifices en l'honneur de la mère des dieux. 

GOLZIUS y SCALIGEE. 

3. 
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fiers enfants d'Éole , de préférence sur le Rustan 
et l'Armagnac , qui se trouvent alors inévita- 
blement dévorés par la grêle qu'accompagnent 
ces épouvantables orages. 

Les habitants du Rustan , partagés en soixante- 
cinq villages connus des Romains sous le nom 
de Rusticani , se distinguaient des Bigorrais par 
leur avilissement sous de grands propriétaires 
et des moines , puissants seigneurs d'une grosse 
abbaye. Ces moines fainéants , après avoir ac- 
quis des richesses par leurs austérités, per- 
dirent leur austérité par leurs richesses. L'ab- 
baye qui n'a plus que le travail pour faire des 
miracles , est devenue le patrimoine d'une hono- 
rable famille. On s'embourbe dans la voie ro- 
maine qui traverse le pays dans la direction du 
Comminges ( locus cons^œnarum ) ; à Bordeaux , 
elle a conservé le nom de Césarée. Je retrou- 
verai le Rustan lorsqu'il sera question des co- 
teaux de la vallée de l'Adour. 

rentre dans le département des Hautes^Py-- 
rénées ; il présente une grande variété de pay- 
sages : des montagnes couvertes de nuages^ 
de neiges et de sapins , des masses d*ombre plus 
ou moins fortes , de vastes tapis de verdure , 
des pics décharnés , dont le front sourcilleux 
brille au loin d'une teinte azurée. Tout cela se 
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trouve dans un ordre sublime , sous mille as- 
pects différent^. La gradation ménage à chaque 
pas quelque surprise. Les siècles pèsent sur les 
Pyrénées et leur donnent un air de vétusté que 
n'ont point les Alpes et moins encore nos mon- 
tagnes de l'intérieur. De l'arrangement, de la 
richesse des formes capricieuses de leurs cou- 
ches, résulte l'effet extraordinaire, inattendu, 
inexprimable des impressions subites. 

Rabastens^k l'entrée des plaines du Bigorre, 
et sur la route qui mène de Toulouse à Bayonne, 
eu passant par Tarbes , se présente avec ses 
ruines. Trois siècles n'ont pu réparer les mal- 
heurs de cette ville. Etrangers aux querelles 
de l'ambition cruelle dont la religion fut le 
prétexte , ses habitants indiquent aux voya- 
geurs la place où Mont-Luc fut blessé près de 
leurs murailles. Fléau des calvinistes , ce fa- 
rouche chef, barbare dans la victoire , convient 
d'avoir fait périr plus de protestants par les 
supplices que par l'épée. Il se faisait suivre de 
deux bourreaux qu'il appelait ses laquais. Le 
nom de protestant le faisaifentrer en fureur. 
Voici comment il raconte lui-même, dans ses 
mémoires la suite du siège de Rabastens : « Après 
» la capitulation , je dis à Mandillano , mon lieu- 
» tenant : montiez-moi toute l'amitié que vous 

'3* 
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» Tn'sLvez portée ; ^ard^z qu'il n'<^n échappe un 
D seul qui ne soit tué » (i). ïaftifilis ordre -plus 
cruel ne fot suivi dHifie'CxécutidAi pltis prompte. 
Ijès.Énfinistres fUrérit mis en pièces et précipités 
'du haut d*uiie tour. VidMçirds , femmes, efn* 
fants , tout périt dans la ville ettibrasée. I/altrocè 
Oushnan avait donné Texemple de ces horreurs 
-dans la guei*re contre les Albigeois , cette san- 
glante succession des croisades. Dans Pamiers 
et 'Béziers il n^épargna ni les innocents ni les 
côttpàbles. ii I>ieu reconnaîtra les siens , » s'é- 
criait dans ses fureurs l'impie Espagnol. Ces 
exetnjples ne furent pas perdus pour les dra- 
gonades apostoliques et les exécuteurs sangui- 
naires dans nos guerres civiles. Je n'écris pas 
un livre de sermons , mais je me demande par 
quelle horrible préférence de paisibles habi- 
tants du raidi, si bafbarement traités par les 
Louvois et les jésuites , pourquoi , sous l'em- 
pire de la tolérance, qui n*est après tout que 
celui de la justice , il se trouve dans ce beau payis 
des Tilles qui protègent des monstres tels que 
Trestâillohs et ses Lorribles complices deNismes ! 
Mais Oublions, s'il est possible, ces temps 
d'ignorance et d'horreurs pour ne fixer nos regards 

(i) Tome JU, p^g- 222* 
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que sur les prodiges die la. nature dant le Bigorre 
est si riche; compensations tardives, mais con- 
solantes dans un avenir auquel nous touchons. 
La plaine du Bigorre doit en partie sa fécondité 
aux canaux pris dansFAdour, FAlarieetleLechez. 
Elle compte soixante beaux villages, entourés 
de vergers, de vignes, suspendues en guirlandes 
aux branches de l'érable et du cerisiier, tels qu'on 
les voit dans le Modénois. Ces villages présentent 
une population de plus de six cents habitants 
par lieue carrée ; elle est dans la proportion de 
celle de TOrléanais : piai.s rien n'est comparable 
à l'effet des. perspectives lointaines et sWiY^es , 
en opposilMia axnk efCbrIs. de la çukure sur des 
coteaux en amphithéâtre, qui forment un cadre 
à ce grand tableau qu'on peut regarder comme 
le vestibule des Pyrénées, 

Entre les productions les plus abondantes da 
Bigorre , on doit compter le maïs:, le cara des. 
Indiens, qi;i'on appelle en Gascogne milloçy 
turquety plante précieuse et d^une végétation fa- 
cile, qui fournit une nourriture aussi saine que 
substantielle. Avant racquisition du maïs, à la fin 
du quinzième siècle y on ne semait daiis la plaine 
du Bigorre que du mijiet et du blé , dont les ré-~ 
coites étaient incertaines, et par là même insuf- 
fisantes. Le maïs, qui manque rarement, fut un 
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bienfait qu'on célébra dans le langage de Nostra- 
damus : 

« La faim sera aux abois , 

» Qiland les campagnes seront en bots (i}. » 

En parcourant ces champs couverts de cette 
heureuse végétation j on se croirait transporté 
dans les riches plantations des tropiques. Ils 
ont inspiré ces vers à un poète bigorrais : 

Du maïs nourricier , Taigrette fleurissante » 
Se balance gaiement sur sa tige élégante ; 
Son feuillage avec luxe étale dans les airs 
Sur les champs réjouis ses rubans toujours yerts. 



Agréable au climat 



Poëme inédiL 



(i) Les innorations les plas utiles éprouvent les plus 
grandes résistances. Le maïs, ou blé dinde, blé d'Espagne,, 
et que l'Europe doit à TAmérlque , apporté de la Turquie à 
l'époque des croisades , ne fut long-temps employé que pour 
les bestiaux. Labat écrivait, en 1696, que dans les îlesd'A<* 
mérique on en faisait du pain jaune assez bon quand il est 
tendre. Aujourd'hui on le mange en riz, en pâte; il est devenu 
une grande partie de la nourriture du. peuple; Il entre dans 
la Composition du pain de froment. La même répugnance 
s'opposa à la culture des pommes de terre ; elles suppléent 
aujourd'hui à la disette des céréales. Les amis de l'humanité 
attendent qu'on naturalise la gave. 
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Lffi Indiens retirent, par la fermentation du 
maïs, du vinaigre, du sucre et du miel très délicat. 
Toutes les terres, pourvu qu'elles aient un pied 
de fond et qu'elles soient bien travaillées , lui 
conviennent; mais il les amaigrit , si Ton néglige 
de laisser des Jachères, ou plutôt, dans un pays 
où la culture est bornée , d'employer des engrais 
considérables. On le sème après les gelées , de 
manière que la plante soit assez espacée pour 
permettre différents sarclages. Ces travaux res- 
semblent à ceux qu'on donne à la vigne , et de- 
mandent d'être répétés jusqu'à trois fois. Quand 
le maïs est à son point de maturité, vers la fin* 
d'octobre, les plaines de Bigorre et de Béarn pré- 
sentent le coup d'œil de celles d'Amérique, lors* 
qu'elles sont couvertes de cannes à sucré. 

Rendons grâces au docte et vertueux Parmen- 
tier, dont les préceptes et l'exemple sbnt enfin 
parvenus à vaincre des préj ugés coutumiers, ert 
indiquant différentes préparations du maïs, qui, 
mêlé dans une juste proportion aux pommes de 
terre, peut donner un pain savoureux. La pomme 
de terre, comme le chien, amie de l'homme, 
s'acclimate partout où l'homme peut vivre ; elle 
pare aujourd'hui les pentes escarpées des monts 
pyrénéens : puisse ta gaue s'unir à ces dons pré- 
cieux pour écarter à jamais la famine ! Ce ne sera 
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pûs le. seul hien qiate 11011$. aura £ail ^Amérique ; 
or, oe qiienojuy» kii devons; djéjÀn^'estmn^ eit< 
compacaiton de oe qu'elle iiou$ promet; 

Au milieu de ces riduesses de la. nature^ l'é- 
tranger, il faut ea convenir,, tsvouyet dans cet* 
keureux pays^peu dece&souyemrs, etn'éprouyje' 
aucune* de- ces délicieuses; sensations: cpii: le suh. 
vent sur les. montagnes, dje l'Italie et db lai Guèoe;. 
il ne» reçoit aucune* dl9< ces impuesstonsi qste> foufe 
sur son ame les. bosquets de Giairens et le& ro^ 
ehers de la MeiUeraye; il n;V pas dis: tribut 
d'hommage àpajer au génie dans, tes P3arénée&. 
Ces montagnes ne le* revendiqjiieni^ jusqu'ici que', 
pour l'Aidoste et les paladins de> Ghaijemagne 
Yaincus à Roncevaœc..Xivjré , aivant; la mémofable^ 
époque de 1789 , pre^qu^e^iclru^irYeinr^nt aux be-v 
soim physique, le^ Kgorrais était agricole ou 
paslbe^r. 6eux de^ ses enfants qui crqigneat la £ëk 
l^ue, cherchent la considécation et tpug^ les^ 
9grém/rat9 de la yie dans une pieuse oisiveté 
trop' disposée à la fainéauterie. Au nord , 
comme au midi^ dfiSj Pyrénées,, on u entrev«oit 
psu^.Qloiris répoqu# où cette terj?e, vierge pour 
le poëte ,. pour le philpsoph^ ,, 1er potUtiq^e , 
lo^^rmi^a une mine aussi: riche, ett des ou-- 
vrages d'une empreinte originale, facile et 
brîUaitfe) tracés, pour ainsi dire, sur le berceau 
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de Mimtaîgiie/ dk Bayle et de Montesquieu. 

Taries j. par* sa situation sur lies grandes roiites 
de Toulouse, de Bayonne et de Bordeaux, devrait 
éjÈre commerçante; elle a de» mardiés très fré- 
quentés ,. qui doivent être visités par ceux qui 
veulent connaûtre les mœurs du peuple^ et des 
i^ppoots journaliers avec trois, villes remarqua^ 
blés et' voisines; Bagnères^ dont le&eaux attirent 
la: foule des étrangers; Lourdes^ par sa position 
pittoresqBie et liée aux événements historiques 
cie VAquitaine; Fie, enfin^, mche de son terri- 
toire^ Malgré ces rares facilités de communica- 
tion y Fe&prit manuÊiQtarier n*'a rien fait encore 
à Tarbes. Cette ville a de dix à douze mille âmes. 
VAdbur, distribuée en> canaux dans une rue de 
plus de deux miUes de long , entretient une 
agré^bte' fraîcheur avec une rare propreté. Rien 
ne cemplace ce double avantage dans un pays 
qui i^'a guère que deux saisons, et dont les cha- 
leurs spnt souvent au même degré que celle du 
Sénégal (î> 

Au reste^n'y cherchez pas des monuments.; vous 
n'y trouivez pas^m^e de ee» noms historiques 
qui rappellent quelque événement. Le Vieux- 
Bourg renferme les restes d'une masse gothique « 

(i) Élévation du pôle, 48° 34' a'V longitude i:** 38'. 
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ancienne demeure des comtes de Bigorre. £ile 
n'a presque pas changé de destination en deve- 
nant une prison moderne. C'étaient , aussi d'ef- 
froyables prisDns qu'habitaient , avec leur cour, 
ces fières châtelaines, qui se faisaient traîner par 
des bœufs. Quel si grand mal y a-t-il donc à 
remplacer , par des habitations agréables et 
commodes, ces donjons où la salle d'armes ser- 
vait d'antichambre , et le salon avait des embra- 
sures pour fenêtres? Laquelle de nos hautes et. 
puissantes dames oserait regretter, même tout 
bas , ces châtels bastionnés où le cabinet de toi- 
lette, placé dans une tour, était éclairé par des 
meurtrières? 

Tarbes, à 9 lieues S.-O. d'Auch, 6 au lev. de Pau , 
long. 17® 35', lat. 43*^ 1 0% à aog lieues de Paris, 
n'est pas beaucoup plus élevé que Toulouse , à 3 
lieues des montagnes. En réunissant ce qu'on 
trouve dans quelques ouvrages sur les différents 
noms de Tarbes , on voit qu'elle a porté tour à 
tour celui de Turba, Tarba ou Turvia, Turbia et 

de Tursembilla. Turba ubi castrum Bigorrœ 

Niébur a trouvé dans l'Arabie-Mineure ime ville 
appelée Tarbes. 

A l'autre extrémité de la ville est la Sede, ancien 
château, que des moines, devenus riches , chan- 
gèrent en église, et dont les évêques ont fait de- 



AUX PTRÈirÉES. 35 

puis la Sede (siège ou cathédrale), remarquable 
par six colonnes de marbre^ qui soutiennent un 
couronnement d'une assez belle ordonnance. 
Apportées à grands frais d'Italie, ces colonnes 
accusent d'insouciance les habitants d^un pays 
où les beaux marbres abondent à tel point qu'on 
en bâtit les maisons, quand ils ne sont pas réduits 
en chaux pour l'usage le plus commun. 

Je cherchais à me rendre compte des progrès 
des découvertes et de l'influence des arts sur les 
mœurs et les habitudes de contrées aussi éloi- 
gnées du centre de la civilisation que le sont les 
Pyrénées, lorsqu'un ami de ces beaux-arts , bien- 
faiteurs du genre humain , m'apprit tous les heu* 
reux changements qui se sont opérés à Tarbes, 
pour embellir la ville et rendre sa population 
plus intéressante. La construction d'une salle de 
spectacle et des casernes , l'établissement d'un 
haras , qui promet d'améliorer cette race > de 
chevaux navarrains déjà si belle, ne sont pas 
les seuls bienfaits que Tarbes doive à l'esprit 
du temps. La colonie avocassière, qui jadis 
vendait les mensonges de la chicane à tant la 
page, est remplacée aujourd'hui par des hom** 
mes probes et de *tàlent. L'étude des arts entre 
dans l'éducation que les jeunes gens vont 
puiser dans les écoles de Toulouse, de Bor- 
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desu9L eft de Paris. Ces étu4«s ne peiifreiil;^ tiiaa- 
<|Ul^r d'avoir d-heii«*Qiiix résultats pouf un pays 
QÙ le peuple eat d'une organisation si perfec- 
tit>le:, et qu!on ne peut tromper , qu'yen abusant 
de s^s dons naturels et de ses dispositions à 
l'en|)hoqiEîiasmer par un principe de zèle et de 
Sie^sibilité. 

Ce peuple chantant donne une préférence 
i^ar<iuée, à la poésie élégiaque. Ses coniplainles 
toachant^e^;, dbns l'idiome du pays., et presque 
toujours improvisées , sont toujours. Fobjet de 
sea cbanl3s favoris. Musique des troubadours. 
Lorsqu'une jeune fille chante ua couplet, ses 
compagnes répondent en. chœur, et ce n'est pas 
^ns quelque charme. A la ville, on cite le& 
grands musiciens, ceux mêmes qui vont emprun* 
ter des mathématiques les principes de l'harmo- 
nie et la mélodie du chant à l'imagination ; mai» 
ils ne peuvent dissimuler que 4es chefs-d'œuvre 
des plus grands maîtres n-ont qu'un temps, la 
vogue d'un jour; que le charme de la musique 
ne consiste pas seulement dans les plaisirs de 
ToreUle ; qu'il est surtout dans l'expression des 
sentiments délicieux qui ne changent jamais^ 
dans les inflexions vives ou tendres, et, si Ton 
veut, dans ce beau idéal qu'on ne peut définit*. 
Le plaisir physique, qui ne résulte que de 
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l'harmoDie, denént sou^fent Texpres&ion fausse 
des passions. Les acteurs de l'opéra, cbmttiDt 
sur le ton passicwBé, n'ont*ib pas qu^ipiefois 
imité les cris de la coliqize, phis que tes accents 
de l'amour ou du désespoir ? lia partie du sen^ 
tîœent 'étant du rasson de toute personne bien 
organisée, il n'est besoin ni de combiner, ni de 
•réfléchir pottr savoir si l'on est ému. Le suffrage 
du coeur est un mouvement rapide sur lequel 
on ne saurait se tremper. £n tout cas , je rends 
compte du mien. T^e genre idéal donnant un 
grand ressort au mélange de mélancolie et de 
volupté , l'imagination r£q>pelle alors plus vive- 
ment les lieux, les circonstances, les émotiomiB 
de sensibilité, les retours intéressants, ineffa^ 
cables ; ils se retracent involontairement dans le 
repos de la pensée; on chante jusque dans la 
douleur. Ce chant grégorien de la musique des 
campagnes ne fait une profonde impression sur 
l'ame >des villageois, que par le sens <{u^i(s y atta^» 
chent. Que sérait-ee donc s'ils savaient te qu'ik 
chantent? On traitera, si Ton veut, de mauvais 
goût la. préférence qu'on donne , dans le p^ys, à 
la voix douce et touchante, qui, dans le calme 
d'une nuit d'été, se mêle aux sons harmonieux de 
la flûte pastorale ou die la harpe. J'en demande 
pardon aux diletiantiy cet accompagnement me 
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plaît beaucoup plus , que l'infernal tapage d'un 
concert d^Urlandini (i). 

Je ne suis pas sorti de Tarbes pour faire ces 
réflexions. Tai trouvé là comme ailleurs des oisifs 
de profession , désœuvrés , avides d'anecdotes 
scandaleuses, et déchirant sans pitié le beau sexe 
par des sobriquets malins, quelquefois plaisants. 
Ils tiennent d'ordinaire lieu d'esprit à leurs au** 
teurs. Les dames de Tarbes m'ont paru généra- 
lement belles, et, ce qui vaut mieux encore., 

(i) Une sorte de routine a déshérité la musique de sa 
grande puissance sur l'ame, qui n'est que lliarmonie. Si elle 
ne fait pas les lois, elle dispose à les suivre. Les anciens légis* 
lateurs de la Grèce avaient cette opinion de son pouvoir. 
Réduite à des sons qui amusent les oreilles, ces sons insigni- 
fiants, perdus pour la multitude, ne sont agréables qu'aux 
peuples de TEurope et repoussés partout ailleurs. L'antiquité 
eut sesTyrtées ; on sait les miracles de la Marseillaise, et à 
quelle époque cet hymne de la liberté et de la victoire effraya 
la tyrannie et fut sévèrement proscrit. Le Eanz des Fâches 
exerce encore en Suisse un si pubsant souvenir de la patrie, 
qu'on n'en permet pas le chant dans les régiments qui servent 
hors de leur pays. Les sauvages mêmes s'excitent au combat 
par des chants guerriers. Après tant de siècles et de révolu- 
tions ^ns les mœurs et le gouvernement , on retrouve les 
hauts faits de Roland. La chanson de ce héros , composée par 
les successeurs des bardes et le chef-d'œuvre de ces versifica- 
teurs barbares , s'est transmise de bouche en bouche^ elle fait, 
dans les montagnes, l'amusement des veillées. 
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•elles peuvent passer pour des modèles de vertu. , 
Quoique initiées au mystère des toilettes les 
plus recherchées , elles m'ont paru n'être point 
étrangères à la science de l'économie domestique, 
cette providence des familles. Parmi tant de 
jolies femmes, dans cette terre natale des plai- 
sirs, je n'assurerai point qu'il ne se trouve 
quelques coquettes. Où n^y a-t-il pas des tra- 
vers (i)? 

Quoi qu'il en puisse être, mon séjour dans 
cette ville, que les étrangers admirent sans 
pourtant être tentés de l'habiter, ne fut pas 

(1) M. Labonlinière, qui écrivait son Annuaire statistique 
sons les yeux des dames de Tarbes, en 1807 (p^S^ ^^7)9 
assure qu'elles sont flattées des hommages de notre sexe, que 
peut-être elles savent contenir dans de justes bornes les pré- 
tentions de ceux que la mode rend leurs adorateurs , et qu'une 
fréquentation, qui n'est habituelle ni journalière, ne peuvent 
faire admettre dans une telle intimité que la paix du ménage 
ne soit troublée, etc. Il est peu de maris qui se montrent 
jaloux, etc. ATarbes, des habitudes de l'enfance commandent 
et entretiennent les assiduités qu'on a pu remarquer chez 
quelques dames. Presque toutes ont beaucoup de sensibilité, 
rimagination prompte et les passions très vives; mais celles- 
ci n'ont pas toujours une longue durée. L'amour y dégénère 
en galanterie, et les goûts remplacent les passions: en général 
elles sont aimantes, etc. Est-ce un éloge, est-ce une critique? 
Qui expliquera cette phrasologie? 
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perdu |x>ur mon instrueiîon ; j'appris qu'il efxhte 
encore des différences sensibles ^tre 4es 'habi-' 
tants de ia plaine et ceux^les montttgaés^^u ooté 
du caractère et des habitudes. le suis tenté«d'èn 
rechercher les causiss. 

C'est moins dans le langage , qui me paraît 
assez génévaleibisnt le même, quedans les moeurs^ 
et surtout dans les formes phis ou moins gra- 
cieuses, que je trouve ces différences. Le vête- 
ment des femmes vai^e par quelques nuances 
dans 'Chaque canton. Elles ont presque partout 
des traits réguliers , avec Un fraîcheur de teint 
qui relève les avantages d'une belle taille. Elles 
sont. parées, jusque dans ces derniers temps, 
d'un simple habit de bure^ bien jufifte, les jambes 
«t les bras nus , et , sur la tête , uti très petk 
-manteau de laine, Sippélé capulet, de couleur 
état'late et quelquefois bleue. Les veuves le por- 
taient bleu. Aux jours de fête, des tours de gorge 
de tavelle sous un long voile de baréges à longs 
plis, voile de la pudeur, avant quela* coquetterie 
«n eût £ait un moyen de plaire ; ce voile formait 
tiiié véritable draperie grecque singulièrement 
élégarite. Cet ancien costume disparaît chaque 
jour, pièce à pièce, devant les modes qui passent 
en poste. Malgré cette affectation de parure , les 
femmes sont encore jolies. 
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iLes géographes ont, en général, fait si peu de 
cas des peuples aborigènes de ces montagnes ^ 
que ceux-ci n'occupent qu'un point dans les 
annales anciennes et modernes (t); à peine figu-^ 
rent'^ik de nom parmi les peuples de la Novem*^ 
populanie. Il n'est donc pas surprenant qu'on 
sache si peu de chose des anciens Bigorrais que 
Rome honora du nom d'alliés. On en trouve dans 
la correspondance de Paulin , évéque de Noie , 
avec le poëte Ausone^ alors consul , et dans ses 
lettres à Sulpice-Sévère, un portrait peu flatteur^ 
s'il n^était celui de tous les anci^is peuples pas- 
teurs. D'après ces historiens, voisins des Pyré- 
nées 9 le Bigorrais ^ quoiqu'un peu sale avec sa 
longue barbe, avait donné aux Gaulois la mode 
du manteau palla bigorrica (2). 

(i) Un peuple sans art , sans commercé, sans (connaissances 
à peu de droits auk regards de l'observateur. Cependant on 
est frappé, dans les ^cherches sur l'origine des Pyrénées, dé 
les voir se dérober aux siècles; elle échappe même aux tra- 
ditions. C'est ici que commencent les temps historiques pour 
le Bigorre ; mais l'antiquité compte peu d'écrivains qui aient 
parlé des peuples des Pyrénées; l'auteur lui-même deà 
Commentaires s*est bien moins occupé de transmettre les 
mœurs, que de raconter ses exploits militaires, et de multi- 
plier les noms des peuples subjugués par les lois, les divisions 
et les intrigues qu'il excita. 

(a) « Hixsuta bigorrica palla.,. Bigorrica i>e3tis Hispida..^ 
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La cape de Bigorre , adoptée par les Gaulois 
sotis le nom de sagun , sajron , à double tissu 
(Croisé ; cette cape , d'un usage con^mode et 
universel chez le peuple, lui sert de parapluie 
et de manteau. On y trouve encore les cheveux 
épars et tombants à la lygurienne, surmontés 
d'un bonnet rond qui donne un jeu singulier à 
la physionomie, le berret, d'origine grecque, qui 
tient à peine sur la tête , et ne garantit ni du 
froid, ni du chaud, ni de la pluie. ( Caylus^ Mec. 
d'antiq. ). La toison des troupeaux fournissait , 
comme chez tous les peuples pasteurs , la ma- 
tière des vêtements. Ces laines étaient filées par 
les femmes , et la mode fut long-temps sans pou- 
voir soumettra à ses caprices cette coutume 
toute patriarchale. Sous le gouvernement navar- 
rais , on adopta la fraise ou rabat avec les larges 
culottes et le gilet croisé. Ce vêtement commun, 
tel qu'on le voit aujourd'hui, fait trouver une 
similitude de mœurs dans l'uniformité de mise. 

» àproximîs U^emis bigorricam vestem , brevemque atque 
T» hispidamquinque comparatam argenteis rapit.., Bigorrica 

» vcstis grossa » Après avoir présenté ces Bigorrajs 

confine nons pourrions parler des plus sauvages , il décrit 
leurs habitations enfumées , « Nigrantesque casas et tecta 
» nepaîia culmo dignaque pcllitis habitas^ déserta Bigonis*^ 
» Paulin, ad Auson. 
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Tout se confond en effet dans une même cou<* 
leur d'idées et de vêtements , privilège de Téga- 
lité sociale , qui donne au peuple plus d'estime 
pour lui-|i)éme , et qui triomphe des livrées et 
des décoratÎQfis des enclaves » incommodes et 
avilies. 

loL plus simple réflexion sur ce contraste dos 
mœurs des peuples , conduit naturellement à 
comparer des mœurs, si différentes dans les ef- 
fets qu'elles doivent produire et dans les habi-* 
tudes de la société ; traits caractéristiques , cu- 
rieux, qui méritent l'attention de$ observa* 
teur^. Nous ne sommes plus au temps où cha^ 
que peuple voulait se distinguer en conservant 
des distinctions locales , des costumes de vani- 
té , des airs de suprématie et le scrupule reli- 
gieux , source de haines éternelles entretenues 
par les gouvernements ; prédilections tellement 
fortes, que la suppression des longues barbes 
en Russie et des grands chapeaux en Espagne , 
excita de violentes séditions. Le bon sens fait 
rougir aujourd'hui de ces graves sottises qui 
voulaient que le génie fut un vice et la rime 
un blasphème. Les préjugés dangereux dis- 
paraissent successivement et sans secousses. 
Toutes les classes aisées ne souffrent plus en- 
tr'elles de choquantes distinctions. Nous ten- 

4* 
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dons la main au peuple d'Haïti dont nos pères 
rivaient les fers. 

L'habitant de la plaine du Bigorre , sous 
l'apparence d'une constitution moins' forte que 
celle du montagnard , l'emporte incontestable- 
ment sur celui-ci pour l'amour du travail; il en 
résulte qu'il est plus propre et mieux nourri. 
Exposés à des hivers moins longs , comme à 
des travaux moins rudes , rapprochés d'ailleurs 
des besoins et des événements des villes, les ha- 
bitants de la plaine sont en général plus dispo- 
sés que ceux des vallées, à l'adoption des usages 
de la société civilisée. La fondation d'un collège 
àTarbes, en 1600, favorisa les études prélimi- 
naires, d'un développement qui manquait à ce 
peuple , aujourd'hui libre par son caractère spi- 
rituel, vif, élégant même sans culture. 

Je m'arrête avec plaisir au souvenir de quel- 
ques illustres Bigorrais, parmi lesquels, sans 
compter Arisca , roi d'Aragon , on croit devoir 
placer le capitaine Barbazan. Attaché person- 
nellement à Charles VI, il se signala dans le 
combat des sept Français contre sept Anglais , 
périt glorieusement à la bataille de Bacqueville 
et fut porté par l'ordre de son maître à Saint- 
Denis, où ses cendres se mêlèrent à celles des rois. 
On lui devait cet honneur , puisqu'il avait mé- 



A.UX PYR^NJÊES. 4^ 

rite qu'on le surnommât le sauveur de la France. 
Les mémoires et les ambassades de Castelnau 
placent ce Bigorrais entre les diplomates les plus 
distingués. Hume et Rapin - Toiras accordent 
une grande influence à Gabriel de Grammont, 
évêque de Tarbes, chargé de négocier le ma- 
riage du duc d'Orléans avec la fille de Henri VIH. 
Ce prélat contribua sans aucun doute à la ré- 
volution qui changea la religion des Anglais: 
c'était le temps des réformes amenées par les 
mœurs du clergé, plus que par les dogmes nou- 
veaux auxquels se mêlaient des intérêts politiques 
encore plus puissants. De nos jours , M. B. Bar- 
rère-Vieuzac a fait preuve d'incontestables ta- 
lents. Si , dans le labyrinthe des combinaisons 
politiques , et les circonstances difficiles d'une 
opposition nécessaire aux attaques de tous les 
oppresseurs de l'Europe , il se montre le défen- 
seur ardent de l'indépendance nationale, la haine 
aveugle dans ses vengeances l'en a puni. En ag- 
gravant ses torts, la calomnie n*apu faire oublier 
que l'éloge historique de Louis XH, est un des 
ouvrages de ce proscrit , et qu'après avoir long- 
temps exercé sa part du pouvoir suprême, il est 

rentré pauvre dans la vie privée (i). 

(i) L'école centrale du département, que l'ignorance et le 
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Cependant Âusone et Scaliger font mention 
d'Axius^Paulus , né dans les montagnes du Bi- 
gorre y au pays des Grébéniens , orateur et poète 
célèbre de son temps. Il devint pi^ofess^r d'é* 
loquence à Rome* On doit en conclure que le 
pays qui donnait un professeur à Une ville sa^^ 
vaiitè^ n'était pas tbut-à-fait dans la barbarie. 

Oh doit compter au nombre des homnies cé- 
lèbres, le major Larrejr^ créateur de Tambu- 
laiicevolailte, et dont les infatigables soins, l'in- 
telligence et l'humanité ont sauvé tant de bra- 
ves ; le père Côme^ le plus expert lythotomiste 
de l'Europe , avant que l'ingénieux Civiale n'eût 
consolé l'humanité par l'h^reuse invention du 
brise^pierre. 

La route d'Aire , au nord de Tarbes , con- 
duit^ à travers une belle plaine, au plus riche 
canton des Hautes Pyrénées, Rivière->Basse. U 
s'étend d'Un côté jusqu'aux limites des Basses 

fatiatûmç ont seuls pu détruire, rappellera long- temps les 
noms de Tôriié , de Ramohd, d^Augos et des jeunes doctri-' 
naîres qui, les preiniets otit appris aux Bigdrrais les a van-* 
tag«s qu'ils pâttTetit retirer des dotts d'an cliitiat favorable 
aux sciences. Au milieu du magnifique spectade des mer- 
veilles qui se multiplient chaque jour à l'infini, on est étonné 
qu'un plus grand nombre méconnaissent l'avantage et les 
agréments de Thistoirc naturelle. Parler des montagnes à un 
habitant de la plaine , c'est lui parler dt \A Chine. 
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Pjrrénées , e\, de l'autre ^ celles de PArmagiu^ç. 
Vic-^jgorre , ric}iç aif qiilieu de sa copieuse abon- 
dance de vins ^çi4e$, n'arrête pas le voyagevr. 
]^Ai|}>ourgHet. Quelle origiiie a imposé le nom de 
Ma^^ispe(iffH^i^sk9^^e pptite yiHe ^urr^dpifr ; 
ellp jifîflBné, jiffs: 4^parteffipnts de^ Hautes et des 
Bassfi^PyréRpes, wp ayoçftt-généralau^si intègre 
qu*éc)g|r^. Af, 4<^ I^<7 » memlfre de la chambre 
des f)épiiltéçi, en i^aS, ne cherchera {foipt |a cpn-* 
sidépgt)Qi| sur le§ éçhasses de la vanité j il jouit 
de resfiiï^fiel; ^e ra^tf^chement de ses concitoyens. 

CcfsfebffUi , |dg|}8 sa belle position , partageapt 
ayec Madir^, Texpellencç 4^ se$ vins, est |e 
berpç^uiips Ri^t^irps infatigables et hppqré§ p^r 
des services iinportanf;s; 1^ cqlppel Lafithe, les 
frères Ï^Qguçz. (a listie trop nopibrepse dp peut 
entrer dans cfss OQurt^ notice§. 

La n»twe d» t^rmn e^t si fg vorablp k h Yigne, 
qu'elle covvrp Jftjut le pay^, P« beau yUlage d'O- 
riabatQp JQpit d'up ppi^l: d^ ywe ada»irabte ^ qui 
n'a 4ô l^meg que les Pyrénpe^, C'ei^tep 39Y0i)r4flit 
ses bpps yips que I'pp $e diemande jcomipeot le 
bqis le pjus fragile, le plus infprine^ le plus inu- 
tile .à np§ mage$ , peut prpduire une liqueur si 
pré(ciieui^ie. Si t^nt .est qu'il feijle du vin, faisQUs^ls 
bqn , |BU bftunisçant la vign^de^ terres grassjes que 
la qafure dest^ue aux céréales , plus précieuses 

4* 
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encore que le vin. Dans cette abondance de mau- 
vais vins de la plaine, des propriétaires ont souvent 
leurs celliers pleins et leurs grangeis vides, et, 
dans l'éloignement de FA^dour, manquent d'urt 
vei're d*eau claire pour se désaltérer .L'observateur 
qui n'est coiidamné nulle part à faire Thistoiré de 
chaque village et de chaque madone quMl i*ehcon- 

tre,» doit se hâter de sortir de Rivière-Basse, et 
chercher aiNeurs des sujets à ses méditations. Je 
suis convaincu que , dans son opulence , l'habitant 
se trouve dans un isolement qui doit rendre sa vie 
très monotone. Etranger en quelque sorteaumôu- 
vement des contrées voisines, et sans cesse agité 
de la crainte des inondations et de là grêle , il a peu 
de moyens d'éviter l'ennui. J'ai vu dans ce pays, 
d'ailleurs riche, les cœurs en général moins épa- 
nouis qu'à Tarbes, et de grands propriétaires re- 
grettant les eaux vives et les riants bocages des 
montagnes , enviant au pâtre de ces belles vallées , 
ses laitages , sa pâte de maïs et son paisible som- 
meil. Là, comme ailleurs, la richesse est triste, 
parce qu'elle est intéressée ; le rire veut de l'indé- 
pendance; il n'ose se déployer sous les yeux que 
la cupidité rend sévères. Allez au pays où les vigno- 
bles ne produisent que des vins peu recherchés ^ 
et qui, par cette raison, se consomment sur les 
Keux mêmes : c'est là que le travail se mêle vérita- 
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blement à la joie folâtre. Chaque cultivateur est 
propriétaire, il boira sa yendange; c'est assez pour 
qu'il travaille gaiement. Tel n'est pas le sort du 
richeen général: le bonheur habiterarement avec 
lui. Ces réflexions éloignent toutes les idées de 
servitude. La vue de ces châteaux forts , si multi- 
pliés en Bigorre, ne menacent plus que de leurs 
ruines , sur lesquelles le lierre et la clématite se 
balancent : les temps sont changés. Les voya^ 
geurs voient des cultivateurs occuper ces repaires 
odieux changés en bâtiments commodes et riants : 

« Les fossés sont remplis de fleurs et d'arbrisseaux , 
» Le cfaèyre-feuillè croit autour des Vieux crenaux ; 
« Bacchus trouve un cellier dans la poterne obscure ^ 
» Cytbérée un réduit dans l'oblique embrasure ; 
» £t symbole de paix , le gracieux pigeon , 
» Roucoule ses amours sur rantiq[ue donjon. « 

Le code de la tyrannie féodale s'est fondu dans 
celui de la fatuité. J'appris que dès les temps les 
plus anciens, le Bigorrais jouissait du privilège 
dès hommes libres; il le conserva en le défen- 
dant avec courage aux frontières, n'étant as- 
treint à aucun autre service , jusqu'à la révo- 
lution de 1789. Il n'eût souffert aucun de ces 
usages infâmes, honteusement établis au centre 
et au nord de la France, et protégés par des loi^ 
aussi ridicules qu'humiliantes. Le mariage des 



prêtres, durant |a doipiqaUon (les Anglais en 
Bigprre, fut long^teiqpsl^ gage des mpei^r^ ecçl^-* 
siastique^. ( Voyes Jfmqmch Qasçoif , pfipiefs 
g^viés à h tour dg I^ftdrw, depuw rpï^pulsign 
cJq çeis insulaires, ) 

Certes, i} y a loin c}e cet i^prit d'indépiepdwP^ 
4 r^yiljisseinçnt des peuples, au3^ tçmps où des 
prêtres et des gjeptilshpmines jonissAi^Qt ipfnpu- 
niéiBiQnt du dro^t de qouçher avêp l^ jeunes 
mariées. Occupé de ces sopYenirs gur nnp mste 
luimicide^ à la fpis relig^eiise eX vaine , qu'on 
trouve encore partout s^vec des detties qu'elle ne 
paie pas et des manières méprisantes , qui n'en 
imposent plus , j'avais besoiq de distr^l^tinn. Le 
hasard n)e procura la ressourced'uoe table d'hôte : 
c'était une bonne fortune en province. Là , sont 
confondus tous les états et toutes les conditions. 
I^s prétentiop^ n'oseraient s'y n^ontrer , et l'opi- 
nion y vèg^B libre ponime la pensée (i). Vous y 

(i) L'esprit i|ai^i|îi9€ les Bjgor^ais ^ m^nifeffa jbb i8|/|, 
à rentrée de Vaœmée apgl^. Les proplaoa^^pns et ]^ giifo/^ 
n'ayant pu séduire h population , \yellington se Tengiea sur 
onpauTre berger nommé Latour, qui n'avait voulu lui servir 
ni d'espion ni de guide. Ce malheureux expira sur un écba- 
&ud ( k Tsabes), contre les lob de l'humanité et celles de la 
g^,ffJ^ Si le maréchal Suchet , rentrant en France avec son 
armée , k l'époque de la célèbre bataille de Toyilouse ^ se fàt 
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trouYest deâ chevaliers d'industrie et des espions^ 
d'ennujreux bavards et d'agréables conteurs. 
C'est encore là que sont les liaisons faciles. Les 
tables d'hôte méritent un historien. Un beau 
parleur proposa d'aller aux courses des chevaux 
nàyarrins, dont on se préparait à donner le 
spectâcld à la Loub^ près de Tarbes^ et nous voilà 
partis. Le château de ce lieu j tendez-vous de la 
cour pléâière des hoberaux de la province ^ ex- 
cita vivement ma curiosité» Dans ces sortes d'oc- 
casions , la qualité d'étranger sert assez souvent 
d'introducteur. Je me jetai dans la mêlée. Il ne 
fut question d'affaires politiques que pai' quel- 
quéS signes, et le mot d'ordre fut donné grave- 
ment à l'oreille des congréganistes. 
Les nobles d'aujourd'hui se distinguent , en 

réuni au maréchal Soult, c'en était fait du héros d'Albion , 
ti^aquédans sa retrait^, durant /40 lieues, n'ayant aucune place 
forte pour regagner les défilés des montagnes. Après trente 
atiliées dèé plus lâches perfidies, des crimes d'une combinaison 
qui assume aux Anglais l'-oppression qulls exercent sur tôiis 
les peuples > la France reogéd se serait résignée k 8U|)porter 
répreuve du nouveau gouvernement. Quelle est doUc la 
malheureuse destinée d'une nation belliqueuse qui possède 
autant le sentiment de l'honneur , dont la nuance se répand 
dàtis toutes les conditions et sur tous les objets^ et dont les 
]^tis honteiikes tfdliisdns déshoilorétit les plus belles pagte de 
son histoitâ ! 
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général , par une politesse dont Fégalité leur fait 
un besoin. Leurs ancêtres consentaient plus dif- 
ficilement à descendre des hauteurs féodales. 
Mais approfondissez ces brillantes superficies , et 
ces mortels, si jaloux de rubans et de titres, se 
montreront à vous pleins d'orgueil et de préjugés. 
Autrefois la caste se contentait de mépriser le 
peuple; aujourd'hui elle se borne à le haïr. 

Quelqu'un d'entre eux paraît-il s'élever au- 
dessus des distinctions flétries par le temps ; s'il 
se trouve un duc de Larochefoucault...., ne vous 
y trompez pas ; c'est moins pour renoncer à ces 
hochets de la vanité , que pour en usurper de 
nouveaux. S'ils reviennent à ces belles manières 
si vantées , c'est pour cacher l'art de graduer et 
d'assaisonner l'indifférence pour l'instruction , le 
commerce et les arts libéraux. 

Je ne dois pas oublier de dire que les dames 
se trouvaient en grand nombre dans cette réu- 
nion , avec un air solennel qui faisait ombre au 
tableau. Une d'elles me témoigna sa surprise de 
ce que tous les regards se portaient sur de jeunes 
plébéiennes enjouées et de bonne mine. Notre 
châtelaine ne leur trouvait rien du bon ton. 
J'étais trop honnête pour ne pas en convenir. 
En présageant qu'à la prochaine fête, la dignité 
ne manquerait pas de l'emporter sur la fraîcheur 



AUX PYRENEES. 53 

et les grâces. La vanité le croyait-elle ? Madame 
de *** en parut au moins consolée. 

Nous en étions là , lorsqu'une proclamation du 
village de Bénac vint nous annoncer que les habi- 
tants joueraient les jours suivants une pastorale 
accompagnée de divertissements. Tous les Bigor- 
rais étaient invités suivant l'ancien usage. Une 
représentation de ce genre venait à souhait pour 
moi, qui voulais jugerde l'esprit, des mœurs et des 
coutumes du pays dans les grands rassemblements 
populaires. Cette occasion ne se présente guère 
que dans les foires et les marchés: c'est , en effet, 
là que le peuple est véritablement dans ses salons. 

Les fêtes pastorales ressemblent aux fêtes 
antiques , les lieux , les sites les rendent poéti- 
ques. On y voit se déployer Pagilité, la souplesse 
du corps : c'est la danse de la gaieté , de l'étour- 
derie et du plaisir. Quelle vivacité de réparties ! 
qui peut peindre toute la justesse et l'amabilité 
de l'esprit d'un peuple joyeux ! 

Après avoir parcouru la plaine de l'Anne- 
Mourine ( Landes des. Mores) , dont la tradition 
fait le théâtre d'une sanglante action où les Sar- 
rasins d'Espagne auraient été taillés en pièces , 
la même tradition place dans ce même lieu des 
mines d'or dont on a perdu la trace. Peu recher- 
chées des habitants, on voit dans cette plaine 
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quelques émiiiences élevées avec des terres rap- 
portées. Il en existe une à Lourdes , à peu de di- 
stance de la ville, connue sous le nomd'^i^rtron, 
étymologie perdue. Ces monuments appelés 
iumuli sont-ils celtiques , ou consacrés par les 
peuples du nord qui ont séjourné datis ces con- 
trées ? On a trouvé dans ces éminences, des ha- 
ches 9 d^s flèches , des fragments d'ossements, {je 
peuple , qui change rarement son langage, con- 
serve une origine commune dans beaucoup de 
dénominations , mais dénaturées par les diffé- 
rentes manières dont elles sont prononcées, elles 
sont perdues pour les historiens. 

Jèos est près de là. Cette petite ville eut sa 
bonnç part aux ravages de la guerre religieuse 
de iSQa, guerre impie, cruelle, repoussée par 
la sagesse des habitants des vallées, qui ne per- 
mirent pas aux sectateurs des deux partis de par- 
ler de Dieu , ni en bien ni en mal, Ibos fut livré 
par un prêtre aux ennemis qui l'assiégeaient. 
Ces désastres , dont la politique se fait un jeu , 
que le pouvoir ordonne et qui frappent comme 
la foudre, il a fallu deux siècles de privations et 
de travail pour en réparer les pertes : on ne peut 
y penser sans douleur. Ibos n'est plus qu'un riche 
village au milieu de terres bien cultivées. On est 
presque tenté de regretter les soins qu'on y 
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donne au vignoble , qui j^e donpe que de mauvais 
vin acerbe (i). 

lia négligence qui règne ici sur len objets d'a- 
grément et d'utilité , négligence qui fixa Tattei)- 
tion du célèbre Bernar4 4e Palissy et les repro- 
ches 4e Vauban, ppvis fait voir, au milieu du 
dé3or4re 4e la nature , dMmmensçs champs de 
maïs , plantés en quinconces réguliers avec uno 
autre sorte 4e décoration , dans les vignes sus'- 
pendues en guirlandes à des arbres* Lorsque 
les ceps ont atteint la tête des érables et des 
cerisiers , on recourbe les branches sur des con- 
ducteurs , dirigés d'un arbre à l'autre , ce qui 
forme des guirlandes d'une agréable symétrie. 
Le même champ de terre , communément argi- 
leuse , porte ainsi du vin de la qualité de Surène, 
du froqient, du lin , des fèves , 4^^ haricots , des 
pommes de terre , etc. - 

Ossun^ à peu 4e distance d'Ibos, est un gros 
bourg peuplé 4e commerçants intelligents et 4e 
rouliers qui se faisaient distinguer autrefois par 
un costume particulier. La culotte bleue , large 
etpUssée, aveq le bornet béarnais. Les voisins 
d'Ossun ne sont pas tentés d'imiter son active 
industrie (a). 

(i) JmatcoUes^ ibi feUcitis uvce^ G|:qrg^ Vi^p. 

(2) On trouTe ici en abondance ces plantes cosmopolites , 
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Bénacy gros bourg assis sur des atterrissement^ 
d'ardoises et de pierres roulées, conservait un 
vieux château bâti par les ancêtres de la maison 
de Navailles. Le peuple , qui n'est pas sans avoir 
sa mythologie , croyait fermement qu'un seigneur 
du lieu , fort ennuyé de son séjour dans la Pa-^ 
lestine , avait, ni plus ni moins , fait marché avec 
le diable pour être transporté chez lui plus 
promptement. I^ tradition porte que ce damné 
n'avait mis qu^une nuit à son voyage, et qu'une 
fois au donjon , il se crut en état de narguer le 
diable, en ne lui donnant qu'une poignée de 
mauvaises noix pour prix de sa course. Satan , 
comme de raison , indigné de la mauvaise foi 
du paladin croisé, s'en vengea de la bonne 
manière , en faisant une brèche à l'une des tours 
du château. J'ai vu ce trou diabolique, qu'aucun 
maçon au monde n'aurait le pouvoir de boucher. 
Quoiqu'il en soit de l'aventure , le château tom- 
bait en ruines: on l'a vendu,pour payer descréan-* 
ciers et réparer les maisons des villageois. Le 

dont les Tents transportent les germes, les bistortes, la 
pimprenelle , la sauge piquante, le thym odorant, les aristo- 
loches , les orchis; des prairies entières sont couvertes de 
soucis , de renoncules , de matricaires. Dans cette profusion 
de la nature , le paysage rit de fraîcheur^ de verdure et de 
joie. 
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diable a laissé faire ; il a sans doute perdu son 
crédit. En effet, les historiens des fées , des re«* 
venants et des sorciers , les enchantements et les 
loups-garous , ne trouvent presque plus d'audi** 
teurs, même au village. Seulement quelques 
prêtres paraissent avoir conservé le pouvoir de 
faire des miracles ^ pour retrouver les choses 
perdues et la santé des troupeaux, pour conjurer 
et dissiper les orages, faire , comme on dit,* la 
phiie et le beau temps... C'est conserver une 
assez grande puissance»^. 

Je faisais ces réflexions, lorsque les éclats 
d'une bruyante joie m'attirèrent sur la place du 
bourg. Un vaste théâtre, élevé sur des tonneaux, 
ornait cette place. L'assemblée était très nom* 
breuse. Instruits par le régent du lieu, les ac*» 
teurs de la pastorale jouèrent Zaïre avec les 
gestes forcés et les plus plaisantes fautes de 
langue , on ne parle français que dans les villes. 
Si on ne pleura pas aux beaux vers de la tra- 
gédie , on riait d'un Orosmane en grande 
perruque et en robe de palais. Les femmes 
étaient exclues des rôles : on aimait mieux, 
sans doute, les laisser à leurs soins domes<^ 
tiques ( i ). Qu'on imagine une vertueuse Zaïre 

(i) Casta vixitj îanutnfecitj domum servaçtL Une fausse 

5 
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en barbe , agitant l'éventail de la même main 
qui , la veille , conduisait la charrue ; la prin- 
cesse était ornée d'ailleurs de tous les falbalas 
du pays. Ce spectacle devait amuser le spectateur 
le plus mélancolique. Le dirai-je ? dans ce fra- 
cas de moeurs grossières, moitié comiques , il 
xégna dans cette attellane un je ne sais quoi 
qu'on ne trouve pas toujours dans Tenceinte 
étroite de nos spectacles. C'est un fait digne de 
remarque et sûrement bien rare , que le peuple 
bigorrais ne supporte pas les pièces des bou- 
levards : il faut, pour l'intéresser , nos chefs- 
d'œuvre dramatiques. Pour avoir mal jugé du 
goût de ce peuple^ un premier acteur des Va- 
riétés fut sifflé sur le théâtre de Tarbes. Remar- 
quez que des farces pieuses , jusqu'à la fin du 
i6^ siècle , manière grossière où le diable joue 
un grand rôle , amusèrent long-temps les Pari- 
- siens : encore aujourd'hui , les Parisiens re- 
cherchent Bobèche. Cette pièce fut] suivie de 
danses et de farandoles. Dans ces danses de 
la gaieté, du plaisir et jusqu'à un certain point 
de l'innocence , l'homme le plus leste et le 
plus vigoureux mène une sorte de gavotte qui 

décence avait fait exclure de la scène les femmes, à Lisbonne , 
il y a quarante ans : c'est par bienséance que celles de Bénac 
adoptent la vie sédentaire. 
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ne demande que de ]a vivacité et le sentiment 
de la mesure; tout le reste ^ filles et garçons , 
se tenant par la main dans les éclats d'une joie 
folâtre , gambadent au bruit aigu et cadencé du 
tambourin et de la flûte basque. Des torrents de 
vin coulèrent en l'honneur des artistes fort ap^ 
plaudis. Les pastourelles ont succédé aux trouba-* 
dours; elles rappellent Forigine informe de la 
tragédie j ou les louanges du dieu des raisins* 
Le législateur de notre Parnasse a dit ^ et l'on 
reconnaîtra sans peine les pastoureaux de Bé<- 
nac à ces vers : 

Là I le viu et k joù, échaufEut ies esprits , 
Du plus liabile diantre, un bouc était le prix» 
Tbespis fat le premier , qui , barbouillé de lie ^ ^ 
Promena dans les bourgs cette heureuse folie , 
Et d'acteurs mal ornés , chargeant un tombereau , 
Amusa les passants d'un spectacle nouveau. 

Je quittai Bénac pour me rendre à Betarram ^ 
dont la madone ^tait depuis long-temps en pos-^ 
session d'attirer les dévots des départements 
voisins. Elle rassemble tous les ans des pèlerins 
en grand nombre et d'autant plus empressés 
de remplir les devoirs extérieurs de la religion ^ 
qu'ils se croient quittes, par là, de conformer 
leurs mœurs privées à leur croyance. On sait 

5* 
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au reste que la madone à visiter est toujours 
à plusieurs lieues. La liberté et la grosse joie qui 
la suit, offrent des commodités au plaisir autant 
que des revenants-bons aux gardiens du sanc- 
tuaire. Je ne m'astreins pas à la marche réga«* 
lière des compositions académiques; mon unique 
but est de rencontrer les occasions de connaître 
un pays que je suis venu chercher de si loin 
pour le voir dans ce qu'il offre de curieux. 

La chute de la toile avait été le signal d'une 
débâcle complète ; j6 me hâtai de prendre une 
place dans la voiture qui conduisait quatre 
jeunes pèlerines et l'Orosmane de la pastorale 
à Betarram. Mes compagnes de voyage avaient 
quelque chose des tailles sveltes, et leur cos- 
tume** élégant ajoutait à l'expression de leurs 
yeux vifs et tendres. Pour dissiper l'ennui de la 
route, elles s'entretinrent des agréments de 
leur village et des faveurs qu'elles attendaient 
de la vierge; conversation animée et piquante 
par un singulier mélange de réserve et de li- 
berté. Ce fut à travers les débris des forêts qui 
couvraient anciennement tout le pays , que nous 
arrivâmes à la chapelle de Betarram ( bel om- 
brage ) , située au bord du gave , sur une mon* 
tagne. On y passe un pont qui se fait remarquer 
par la hardiesse de sa construction. Ce lieu so- 
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litaire est couronné d'arbres à l'ombre desquels 
serpente le sentier qui conduit aux chapelles. 
Ce sentier de pénitence est bordé d'oratoires et 
de groupes de figures de grandeur naturelle , 
la plupart avec des formes grossières et souvent 
grotesques , telles qu'on peut les imaginer pour 
produire un grand effet sur des âmes simples* 
Si l'on ajoute à cette fantasmagorie les disposi- 
tions des pèlerins accourus de fort loin , on peut 
se faire une idée des vives impressions que re« 
çoit une imagination ardente. Cette imagination 
doit s'enflammer à l'entrée de la nuit du pre- 
mier jour des fêtes , où se trouvent réunis au 
calvaire Basques , Béarnais , Bigor rais et péni- 
tents toulousains. Ces pèlerins ont visité les sta- 
tions ; la dernière présente trois figures colos- 
sales. Jésus est entre deux voleurs ; c'est vérita- 
blement une inconvenance qui , pour n'être pas 
sentie de tout le monde , n'en est pas moins une 
sorte de dégradation de la divinité , un sujet de 
dérision et de raillerie pour les non catholiques. 
Ceux qui tiennent encore aux signes extérieurs 
pour conserver à la religion quelque chose de 
plus imposant que la morale, devraient au 
moins s'étudier à mieux assortir ces signes dont 
la raison se passe fort bien. 

leteaj maintenant les yeux sur cette foule 
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agenouillée et dans le recueillement. Ce silence 
profond u'e&t interrompu que par un orateur 
qui 9 d'une voix de Stentor, prononce un dis- 
cours qui fait répandre un torrent de larmes. 
Pour marque de repentir , on se meurtrit la poi- 
trine. Les meâ cidpâ comme les larmes ont 
quelque chose de contagieux. Le peuple ac*> 
corde beaucoup de pouvoir à l'exemple. L'élo- 
quence de ces sermons solennels tire sa prin- 
cipale force des passions tendres qu'il est si 
facile d^émouroir j lorsque le lieu , l'heure, un 
grand appareil de pénitence enveloppé du som- 
bre et mystérieux calme de la foret où vont se 
perdre de long» gémissements, se réunissent au 
talent pour produire ces émotions extraordi- 
naires : aussi le comptoir de la vierge fait - il 
d^amples recettes, en imposant la dévotion des 
uns et les plsâsirs ou la curiosité du plus grand 
nombre. Je doute que nos fougueux aposto- 
lomanes de missions puissent jamais se flatter 
d'un pareil succès. 

Le village de l'Estelle ne pouvant pas lo^tr 
ce peuple de pèlerins , ils se dispersent dans 
le bois pour y passer la nuit péle-méie. Le len- 
demain les divertissements commencent avec le 
jour. Hommes et femmes j jeunes et vieux , tout 
danse ; il faut avoir au moins 70 ans pour se 
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croire dispensé de couler bien ou mai son me* 
nuet. Ces danses enjouées au son du galoubet 
plus gai qu'harmonieux, une foire très animée , 
le mélange des femmes des trois peuplades , 
distinguées par leurs grâces particulières, un 
chœur de jeunes filles chantant dans un coin 
nos vieilles romances sur des airs attendrissants, 
chant sauvage , moins savant qu'amoureux , qui 
fait naître de profondes émotions et procure 
une harmonie que les paroles ne sauraient ex- 
primer ; plus loin d'autres groupes , le rosaire à 
la main , s^occupant de Dieu , et la foule qui se 
trouve sous les yeux mêmes de la madone , dont 
la présence la touchait hier jusqu'aux termes ; 
ce spectacle, je l'avoue , me parut pleSn de 
charmes. Yernet aurait pu là rivaliser Teniers 
dans ses Kermesses. 

Il est permis de croire que cet heureux ac- 
cord de la religion et des plaisirs a contribué 
parmi nous à bannir les excès funestes et les fa- 
rouches ressentiments. La paix de ces réunions 
fraternelles apprend à nos agioteurs de dévo- 
tion et de politique qu'il n'y a d'odieux que les 
méchants dont le zèle impie outrage la divinité , 
lorsqu'il la rend complice de ses fureurs. 

Les jeux de l'ancienne gymnastique , auprès 
desquels les exercices militaires ne sont que des 
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jeux d'enfants , terminaient ces fêtes populaires. 
Betarram n'est qu'à deux milles de Coaraze. 
Un voyageur ne se refuse jamais au plaisir de 
rappeler que c'est à Coaraze que fut nourri ce 
roi y le seul 

Dont le peuple ait gardé la mémoire. 

Ne pouvant que répéter ici sur notre Henri ce 
qu'en ont dit tant d'autres, je me contente de 
faire des vœux pour l'exécution de celui du 
bon roi : 

La poule au pot nous est acquise ^ 
Nous pouvons bien la réclamer ; 
Depub cent ans qu'elle est promise , 
On ne cesse de la plumer. 

Le ciel était serein et la nuit délicieuse. Ces 
belles nuits d'été sont une jouissance réservée 
aux pays méridionaux. Tout ce qui venait de 
frapper mes regards, m'avait jeté dans une douce 
rêverie , et je m*y livrais tout à mon aise en re- 
montant le gave. Les chants un peu saCivages 
des Tyrtées montagnards m'accompagnaient eu 
fatigant les échos des montagnes voisines d'As- 
son. Au point du jour je me trouvai dans Saint- 
Pé , chez un ami. 

La ville de Saint - Pé se dérobe à la vue sous 
un rideau de coteaux. Sa longue rue , parallèle 
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à la rivière , semble ralentir son cours pour se 
promener plus long-temps dans ce vallon char- 
mant et solitaire , également cher aux poètes et 
aux amants. Il invite à la paix. La paix ! c'était 
la devise des heureux enfants de Saint-Benoit ; 
elle devrait être la devise du monde entier. Ces 
moines n'avaient rien de l'ignorance et de la 
grossièreté claustrale ; ils contribuaient à la 
population de Saint -Pé, pendant qu'ils l'enri- 
chissaient de deux branches d^industrie assez 
considérables et parfaitement appropriées aux 
besoins du pays qui manque de culture et de 
troupeaux. La fabrication des doux de fer et 
celle des peignes de buis , sont une source de 
profit pour Saint - Pé , qui trouve le débit de 
ce dernier objet en Espagne , où l'on sait que 
les peignes sont d'une indispensable nécessité, 
depuis surtout que la fainéantise a placé les 
poux au rismg des privilégiés, en les déclarant 
nobles : Los piojos tambien son hidalgos ( pro- 
verbe) , ce qui veut dire : les poux aussi sont 
gentilshommes. Devenus seigneurs , les béné- 
dictins séduits oublièrent Févangélique simpli- 
cité des premiers temps de leur institution , et 
remplacèrent la crosse de bois. Alors , ils cher- 
chèrent dans les douceurs de l'hospitalité les 
moyens de réconcilier les yeux jaloux avec les 
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richesses du monastère. Mais comment échap- 
per k cette condamnation solennelle : a mon rè- 

» gne n'est poii^t de ce monde »? Saint-Pé 

Icsar devait des encouragements utiles à son in- 
dustrie... J^absous leur mémoire. 

Le voyageur qui passe tout à coup des déli- 
cieuses campagnes du Béarn aux montagnes du 
Bigorre , ne voit pas sans surprise , les sombres 
forets et les collines inclinées à travers lesquelles 
la route comme suspendue sur le gave , s'incline 
et s'élève alternativement. La surprise cesse aux 
approches de Lourdes. 

Deux montagnes pyramidales, où l'on ex- 
ploite des carrières de marbre et d'ardoise, le 
Gers et le Beut renferment cette ville. Dans 
l'enceinte dont elles marquent l'étendue , on 
découvre le château dont la situation sur un 
rocher calcaire , isolé de la chaîne , a quelque 
chose d'aérien. Sa tour carrée , de construction 
romaine , occupe la partie la plus élevée de ce 
rocher escarpé. Plus loin est un ancien pont 
romain , sur le gave , qui coupe le cirque. Le 
torrent se déploie sur un beau tapis de verdure , 
au milieu d'accidents qui donnent un aspect im- 
prévu et nouveau pour les yeux accoutumés à 
l'uniformité des plaines. 

Je doute qu'on trouve aux Pyrénées des sites 
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plus pittoresques. Dupereaux essaya de le pein- 
dre ; il demande les pinceaux de Yernet. De ce 
pays que je vais parcourir , je me reporte à des 
époques où tant d'émigrations dixpiidi et du nord 
sont venues Thabiter , attirées par Pindépendance 
isolée et souveraine qu'elles y trouvaient (i). 

Je touche enfin à ces Pyrénées que, depuis 
un mois, j'ai sous les yeux, et dont je mesure 
par la pensée les proportions <^ossales avec 
toute l'impatience de la curiosité. 

Lourdes est le premier degré de ce magni* 
fique amphithéâtre. Je dois avant tout aller au* 
devant des questions des historiens qui ne man- 
queront pas de demander en quoi consiste une 
ville à peu près inconnue de nos jours , mais 
dont il est fait mention dans les premières pages 
de la monarchie et dans les traités ^vec les An- 
glais, long «temps maîtres de l'Aquitaine (i). 
L'existence de Lourdes vient tout récemment 
d'être révélée par le savant historien des ducs 
de Bourgogne , M. de Barante. Lourdes que nous 

(1) Lfô Pyrénées françaises ont environ cent lieues du 
levant au couchant, et buit lieues du nord au midi ; leur 
centre se trouve au département des Hautes Pyrénées. 

(i) Lorde ou Lourdes, sous Charlemagne, appelé Mi- 
rambeL Foyet k donation de Chilpérlc, de 391; l'un des 
plus anciens actes qu'on connaisse, Gré§^, de Toun^ tom. I, 
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comptons à peine parmi nos plus petits postes 
militaires y a soutenu des sièges mémorables ; ce 
fut donc autrefois une place de quelque impor* 
tance. « Le duc d'Orléans , frère de Charles V, 

» dédaignant les conseils des chevaliers On 

y> était au mois de janvier, les pluies avaient 
» pourri les tentes, on enfonçait dans la boue 
» jusqu'à mi-jambe, les vivres manquaient, les 

» maladies commençaient à ravager le camp 

» L'honneur du royaume ne fut soutenu que 
D par quelques chevaliers qui , se mettant sous 
» la conduite du sire Robert de Chalus , allère;it 
» assiéger la redoutable forteresse de Lourdes , 
» et s'en emparèrent en i4o6. » ( Voyez, Belig. 
de Scdnt'Denis , Monstrelet et Barante , tom. III , 

pag- 74. ) 

La résistance qu'opposa Lourdes aux efforts 

du duc d'Anjou, du connétable et de l'élite de la 
noblesse de France veut que j'indique quelles 
étaient les fortifications de cette place , qui jus- 
qu'à la découverte de la poudre à canon , brava 

pag. 196. Childebert s'empara des villes d'Albi , de Couserans 
et de Lourdes. £a 1374) Armand de Vire défendit le château 
contre le duc d'Anjou, Froiss., tom. ..., pag. 409- En 1 57 3, 
le baron d'Arros , conmiandant d'un corps de Béarnais , 
brûla la ville en haine du nom et du voisinage. Scaliff. 
Froiss, , etc. 
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des armées entières, et qui ne tiendrait pas vingt- 
quatre heures aujourd'hui. Ce sera rendre ser-* 
vice à la paresse de Finsouciant Lourdois, qui 
ne garde sur son pays aucune de ces traditions 
que les peuples les plus sauvages se montrent ja- 
loux de conserver sur le leur. Consolons-nous, 
ce dépôt de traditions qui nous manque , confié 
à l'ignorance , ne serait pas d'un grand usage 
pour la postérité. 

Ceinte de montagnes et de coteaux entière- 
ment boisés , entre lesquels il n'existait que des 
landes infertiles, des bruyères que l'industrie 
a rendues depuis à la culture en leur conser- 
vant toujours le nom celtique de lanes ; les eaux 
des lacs, dont il reste quelques traces, s'éten- 
daient jusqu'à la ville du coté du nord. Au midi 
deux autres lacs appelés du nom celtique de 
grand et petit Iw (i), que l'affaissement des 
terres o.u quelque mouvement souterrain ont 
fait disparaître , étaient une barrière dont aucun 
chemin praticable ne permettait les approches. 
Au couchant , le gave défendait la place et les 
châteaux ; plusieurs points de ces fortifications, 
le pont et le fort de la Merlasse s^opposaient au 
seul passage qui s'offrît aux entreprises par la 

(i) i^^^K y diminutif de ri?ière. (Iwet. Dictionnaire cel- 
tique j pag. 49. ) 
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forel; de Subet-Carrère, elle s'étendait jusqu'à la 
porte de Baus , dont elle airait pris le nom sur 
Ere Carrère; fortifiée en avant du idbbemia pour 
les communications des deux châteaux. L'ancien, 
le plus considérable , et celui de Gavarnie , ou 
Ton voit encore une tour, les restes d'un dbe^ 
min couvert, et la place d'armes ; une double en- 
ceinte de remparts et huit tours fort élevées 
contribuaient à faire de Lourdes , une forteresse 
d'importance et de première ligne. 

L'assemblée d'un peuple libre , partout ail* 
leurs soumis au pouvoir absolu, est assez re- 
marquable; elle se tenait sous l'ormeau séculaire 
du porche de Lourdes : il couvrait de son cm* 
bre protectrice la pierre ojx s'asseyait le comte 
de Bigorre pour recevoir l'hommage de ses vas^ 
saux : tout rappelait des mœurs antiques, de 
vieilles institutions , l'indépendance des hautes 
logions confiées aux montagnards. Plus que la 
faux du temps, des mains sacrilèges ont dispersé 
ces restes mémorables , aucun habitant ne m'a 
paru. frappé de leur destruction. 

L'ancien bourg de Lourdes adossé au bas de 
deux châteaux forts comme toutes les villes de 
Bigorre, à cette époque, n'avait que des mai- 
sons à un étage; le rez-de-chaussée en pierre, 
le reste en torchis, à pans coupés, soutenus par 
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d«s piliers de bois et de sombres auyents ; cha- 
que maison avait son mirador ^ jalousie à la mo- 
resque, constructions, habitudes espagnoles. 

Le comté de Bigorre, de vingt-cinq lieues 
d'étendue, n'avait que cette place pour s'oppo- 
ser à tous ses ennemis , à ceux de la France , aux 
Sarrasins d'Espagne et aux Goths que ne pou- 
Yaient arrêter les précipices des gorges de Ga- 
varnie et d'Azun. I^s Anglais conservèrent 
Lourdes jusqu'au moment de leur expulsion du 
royaume. Cette ville s'étant agrandie par l'ar- 
rivée d'une colonie qui s'établit à l'orient de ses 
murailles, on a vu presque jusqu'à nos jours, 
par une étrange bizarrerie , et durant plusieurs 
siècles, les citoyens du même lieu avec les mêmes 
besoins, sous les mêmes gouvernements, ne pou- 
vant s'entendre, divisés, jaloux, exister , les uns 
sous l'empire d'une ancienne coutume, et les 
autres sous le droit romain dans une triste et ri- 
dicule incompatibilité. 

Le lieutenant-général J. P. baron de Maransin 
est un des plus illustres enfants de Lourdes (i). 
Ses talents, de nombreuses et d'honorables 
blessures , et la noble indépendance de son ca-^ 

(i) Au moment où Ton trace les justes éloges d'un de nos 
plas grands généraux , la France est consternée en apprenant 
aussi la perte d'un de ses iheilleurs citoyens. ( i5 mai 1828. ) 
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ractère ,- Aèrent ses seules recommandations 
auprès du grand appréciateur <|ui le comptait 
parmi ses meilleurs capitaines. Le bâton de 
maréchal n'a pas manq«^ à sa gloire ^ mais à 
ceux qui Je prendront pirar modèle (i )• 

A côté de ce bra^« ^ i$e place natureUement 
rhéroïque fidélité d'un 4cs châtelains da Lourdes 
et dont ses compatriotes ont oublié jusqu'au 
nom. Un contemporain , Belle-Forét, au service 
du comte de Foix , rapporte qu'Armand de 
Béarn fut mandé par ce comte à Orthez. « Quand 
»il dut partir 9 il vint à Jehan de Béarn, son 
» frère , présents les compagnons : monseigneur 
» le comte de Foix me mande, irai , si , veux que 
» ne rendiez le châtel de Lourdes, qu'au roi 
» d'Angleterre , monseigneur, naturel de même ^ 
» que je le tiens ; ainsi le jura. Avint que le troi- 
» sième jour qu'il fut arrivé à Orthez en pré- 
» sence de plusieurs chevaliers , écuyers , le 
» comte de Foix lui fit commandement de re- 
» mettre le châtel pour le duc d'Anjou. Armand 
JD fut tout ébahi. Vraiment vous dois^je foi et 
» hommage, car je suis pauvre chevalier, de 
» votre sang et de votre terre ; mais le châtel ne 
» rendrai-je ja... Vous m'avez mandé, si, pouvez 

(i; Pensée de D*Alemhertj dans Tépitapbe de Cbevert. 
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y> Faire de moi ce que vous voudrez. A personne 
I» ne le rendrai-je qu'au roi d'Angleterre... Quand 
» le comte de Foix entendit cela , tirant sa dague , 
» oh! oh! traitt^e^ as-tu dit que non ! et le férit de 
» cinq coups de sa dague sans que les barons et 
1» chevaliers osassent aller au-devant. Le cheva- 
» lier disait : oh 1 Monseigdeur, vous ne fiâtes 
» pas gentillesse , et mourut bientôt après. » 

Lourdes, sous Louis XV , fut une de succur- 
sales de la Bastille. La tour du château renferma 
long-temps de nombreuses victimes , frappées 
des verges flétrissantes du pouvoir absolu , sous 
la garde du geôlier commandant. 

Le$' templiers gardiens du fort de Gavarnie, 
des deux portes du Baus et des postes extérieurs, 
aTaient établis des correspondances par des feyx 
allmaiés sur les cimes correspondantes des mon- 
tagnes de Barèges. Ces feux, précurseurs du té- 
légraphe, annonçaient depuis l'extrême frontière 
rinvasion des ennemis , qui trouvaient un pre- 
mier rempart dans la valeur des intrépides tem- 
pliers. I^eur hospice existe encore sous le nom 
de Gavarnie. Ce généreux et rare dévouement est 
d'autant plus remarquable qu'il n'y avait alors 
d'autre asile que les hospices des chevaliers du 
temple, ni routes praticables, ni sûreté contre 
les bandits , les miquelets espagnols, leslavanges, 

6 
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les loups et les ours. Tant de services rendus 
par ces illustres martyrs furent méconnus de 
la tyrannie cruelle de Philippe-le*Bel et du pape 
Clément V. Ces bourreaux voulaient les biens 
de ces braves et malheureux militaires; Ils fu- 
rent , sous les plus infâmes prétextes , enle- 
vés à la défense de ces déserts , qui devaient les 
garantir de la persécution générale, et con- 
duits à Auch par le sénéchal du Bigorre. Ils pé- 
rirent avec un courage héroïque; leurs têtes 
furent portées à la chapelle de Gavamie. Elles 
y sont encore pour rappeler cette honteuse 
époque de la monarchie. Je cherche à tne débar- 
Tasser de ces £astidieux détails, ils ne peuvent 
intéresser que le très petit nombre d'archéolo- 
gues qui savent attacher du prix aux recherches 
sur les origines. 

Le La^edan ( Laitamum Pagus). ( i ), commence 
aux portes de Lourdes. Il se présente avec des 
formes tranchantes. Je pénètre dans ces monta- 

(i) L'itinéraire d'Antonin annonce l'existence d'une yille. 
Oppidum novum , dans le terntoire de Lourdes , an nord , 
située dans la partie du Buala , où se trouvent Strade et 
Podium solumy dont on a fait Poey solus. Ce nom de Pocjr , 
Podium , est commun dans ces contrées et désigne des lieux 
élevés : c'est le poggium des Italiens. Ces dénominations ne 
sont pas indifférentes à ceux qui veulent connaître l'ancien 
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gnes par un beau jour. Qu'on se représente le 
nombreux concours d'oisifs , d'aventuriers avec 
le costume et les mœurs de leur pays ; des ma- 
lades faisant effort pour respirer la joie en se 
livrant aux douceurs de l'espérance d'une pro- 
ch^ne ^érison. Ils arrivent en caravanes et de 
toutes les parties du mondeaux bains deBigorre , 
comme les dévots vont à Lorette. Les routes de 
Toulouse et de Bordeaux sont couvertes de pié- 
tons, de voitures et de brancards qui vont et 
viennent. Vous croiriez que toutes les nations 
s'y sont donné rendez-vous par des députés et 
pour y étaler lexirs caractères originaux sans au- 
cun esprit de rivalité. 

Je voyageais à pied , dans ces jours printaniers 
qui font aimer la vie ; j'entends les dialectes du 
pays, avantage que n'ont pas toujours les voya- 
geurs pour apprécier les hommes et les choses. 
Ce n'est que par un assez long séjour qu'on peut 
avoir occasion d'observer les différentes situa- 
tions de la vie de ce peuple, si différent d'origi-^ 

état du pays. Les étymoiogistes y trouvent es-poueys , poey- 
tata ^ poey^ ferré ^ poey-laût^ hel-pœy^ betpla , poey-estruc , 
poey-iTargos. A Torient, et à peu de distance , le ruisseau le 
Lourdet, ou tape-ca , prend sa source , baigne la basse ville, 
et s*unit au gave bruyant et diévastateur , surtout à la fonte 
des neiges. 

6* 
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-nés, conservant dans chaque vallée, des formes., 
des habitudes , des mœurs particulières qu'il est 
encore facile de distinguer, mais négligées des 
faiseurs de voyages stux Pyrénées. 'Remarquons, 
en passant, que les étrangers connaissent sou- 
vent mieux im pa^s que Fhabitant lui-même: 
familiarisé de hoùue heu^e avec les db^ets qui 
Fenvironnent , il finit par n^ rien voir que de 
fort ordinaire. Aussi s'étonne-t-il de ^empresse- 
ment que montrent les étrangers , qui vont ad- 
mirer la nature dans les précipices, les rochers et 
leurs neiges. 

On n'a cessé de former des hypothèses sur 
rorigine des montagnes, ainsi que sur les traces 
de ces grandes catastrophes du globe qu'il faut 
chercher dans l'histoire la plus ancienne des 
peuples asiatiques. Je ne me charge point d'ex- 
pliquer ici comment s'est formée la cosmogonie 
; de l'univers. Je ne dirai rien non plus des divers 
systèmes qu'on a bâtis sur la composition des 
Pyrénées. Je mets de côté ces systèmes avec leurs 
éloges et leurs critiques. Tout ce que je puis 
faire , c'est de rapporter ce qui m'a paru de plus 
frappant dans le plus raisonnable de ces écrits. 

Il n'est personne qui parcoure les montagnes 
sans se laisser involontairement entraîner à des 
recherches plus ou moins laborieuses. Le mar* 
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teau à la main ,. le lythologiÂte gravit les hau*- 
teuts les plus esoarpées, passant de roche en 
foche pour étudier la nature. Il ne peut aubliei^ 
mngéraeuse opinion qui prit naissance dans là 
tête d'un potier de terre né à Agen, Bernard.de 
Palissy ^ ce naturaliste philosophe qui vivait en 
i5!io, alors que la physique n'était pas encorQ- 
née (i). 

Bernard de Palissy devançait de plus de deux 
cents ans les savantes théories de notre siècle. 
Ge grand, observateur ébaucha le premier ce 
brillant. système, qui fait aujourd'hui la gloire 
du Pline français. et de ses disciples. J'aurai de- 
fréquentes occasions de faire connaître l&s nom- 
breuses variétés qu'on trouve- dans là composir 
tion et les formes des Pyrénées ; mais, avant tout, 
|e veux établiravec de célèbres géologist es,. que^ 
ces montagnes sont asses^ généralement formées 
de trois sortes de pierres^ Le schiste, ou pierre < 

{ly Les anciens obiserYateiirs, tels que les Grecs^ Thaïes et- 

Platon, et plus tard Lucrèce , Strabon^. O^ide même, et 

Vûngile^ doivent. étre> comptés parmi ceux, dont les travaux. 

ont préparé et aplani plus d'un obstacle dans la. route longue 

«1^ difficile des découvertes; Virgile[a.dit si poétiquemeol^.: 
« 

Jncipiumt sylvœ quant primum su^ere quamque , 
M^ftraper ignotos errent par animalia mo fîtes, 

Egl. VI. 
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argileuse; le marbre, ou terre calcaire, et fe 
grahit, ou terre vîtrescible, exclu des grandes 
régions du centre de ces montagnes. Ces pierres 
présentent huit situations ou formes différentes 
dans leurs couches parallèles à lliorizoh on per- 
pendrcuîaires ; on en voit diversement incli- 
nées, courbées en arcs concaves ou convexes ; 
ondoyantes, arrondies, angulaires. Ces diffé- 
rentes formes paraissent dépendantes des bases 
sur lesquelles elles sont assises ; mais la ïiature 
s'est jouée de toutes les règles qu'on dit qu'elle 
a presque toujours observées ailleurs (i). 

Quoîqil'il en sôit, la constitution physique 
des Pj^rénées diffère de celle du reste des gran- 
des éminences du glode. Contentons - nous 
d'abord de ce premier aperçu. 

La nature a posé les limites des six Vallées, 
fcorrespoûdantes à celle du Lavedan. La plus 

(i ) Vidi ego quodfuerant quondam soUdissima tcUus , 
Ense fretum. Vidi frottas ex œquore terras , 
Et procul à petago conchœ jàcuere mannct. 
Jussit et extendi campos , suhsidere valles. 
Fronde tegi sjlvas^ laptdosos surgere montes, 

0?1D., Metamorph, , 1. 1, 4. 

Les modernes auteurs n'ont pas tant à s*enor^eilllr de 
leurs observations sur les montagnes. 



f 
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étendue et qui porte le nom d'Avant-Aigue ( co- 
liae à la main de l'eau ). Chacune de ces vallées 
a son torrent dont la force est proportionnée à 
l'étendue du pays et surtout à la hauteur des 
montagnes où se trouve sa source. Ces torrents 
occupent le fond de La vallée ; mais on ne sau- 
rait juger de ce qu'ils furent par ce qu^ils sont 
aujourd'hui. Tout porte à croire qu'ils dimi- 
nuent, parce que les montagnes , les neiges et les 
brouillards qui s'arrêtent à leurs cimes et sont 
la première source des rivières ^ diminuent aussi 
chaque jour. 

Dans le langage du pays y on appelle ces bas- 
sins , riberis y rieiœris, rivières , rivus erat ( c^était 
un ruisseau ). Partout on les voit s'élargir en 
descendant vers la plaine , et se resserrer au coTt- 
traire, devenir gorge ou ravin en remontant à 
leur origine. Les déblais apportés dans les 
plaines, superposés de sables et de. débris sur 
d'autres amas inférieurs eA position , comblent 
les anciennes vallées, en élèvent continuelle*» 
ment le sol fertilisé par leur décomposition; 
mais sensiblement à leur extrémité. Ces change- 
ments enchaînés les uns aux autres par des 
causes physiques , ont incontestablement formé 
les vallées telles qu'on les voit aujourd'hui. Nous 
entrerons là-dessus dans quelques développe- 
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ments qui sont nécessaires pour donner une 
idée d'événements probables , mais dont on ne 
trouve que des traces souvent incertaines , sans 
pourtant laisser de nous apprendre ce qu'était 
cette partie des Pyrénées à cçs époque reculées, 
qui se perdent dans la nuit des temps. iMcairty 
dans ses vers , n'a-t-il pas voulu rappeler une do 
ces révolutions ? 

Jamque Pyrenece quéts nanquam solvere Titan . 
Evaluit^ fluxere nives y Jractoque madescunt 
Saxa gelu. Tum quœ soUtis è fontihus exity 
Non habet unda vias : tant largos alveus omni& 
A ripis accepit aquas. .•...' 

Pli., lîb. IV f pag. 94. 

F^at Sur guère et Castel Loubon. Ces deux pe- 
tites vallées s'offrent les premières des deux co- 
tés de la grande route du I^vedan. Val Sur- 
guère, bornée dans son territoire , mais rocail- 
leuse et riante , renferme cinq beaux villages» 
Les habitants , assez industrieux et sobres , 
donnent un soin particulier à la culture du lin, 
exploitent avec avantage les forêts supérieures , 
les carrières d'ardoise et de marbre. Celui qu'on 
connaît sous le nom de marbre d'Aspin , est noir 
avec des veines spathiques, et fort recherché. 

S'il est un préjugé salutaire parmi les hom- 
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mes, c'est bien celui qiii les fixe au pays qui^fut 
leur berceau. Le Pyrénéen en général est es- 
clave de cette loi de la nature. Plus attaché que 
l'habitant des Alpes, aux lieux qui l'ont vu 
naître , il n'envie point la richesse des pays 
plus favorisés que le sien. Son sol lui suffit, par- 
ce qu'il y trouve la véritable indépendance. Vous 
ne le verrez point assiéger la porte des grande, 
former leur cortège , porter leur livrée , grossir 
la troupe insolente de leurs valets. Voici un 
exemple de leur indépendance. Le roi de Prusse, 
père de Frédéric II, offrit 3o,ooo francs pour 
entrer à son service , à un chasseur aux ours. 
Le roi perdit son temps ; l'Hercule des Pyrénées 
préféra sa vie indépendante au sein des précipices 
de Marboré. Quelle distance de cet homme au 
Limousin et même à l'Auvergnat ! Les besoins et 
les ressources sont à peu près les mêmes dans les 
trois pays ; mais un ciel heureux ôte à l'habitant 
des Pyrénées , l'aspect de ses malheurs. Rien ne 
trouble sa sérénité. Plus fier que l'Helvétien dé- 
généré , ce mercenaire des rois dont il recherche 
la livrée , 

Barbares dont la guerre est Tunique métier , 
» £t de Tendre leur sang à qui veut l'acheter. » 

On ne se refuse pas au plaisir de comparer deux 
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|!^uples qui devrai^at avoir des traits de ressem- 
blance par les lieox qu'ils habitent. 

La vPillée de Castel Loubon est privée de toute 
perspective sous l'affaissement de ses montagnes 
couvertes de sapins, et la plupart ardoisées. L'at« 
tcrrisseroent de trois rivières, le Léchez, TOuey 
et le Nez , y rendent les courses fatigantes et de 
peu d'intérêt Cette vallée n'en possède pas moins 
dans un petit espace , seize villages dont celui de 
June Calas est le plus considérable. Presque tou- 
tes les habitations sont isolées et dans des posi- 
tions presque inabordables. Les familles cher- 
chent à se suffire à elles-mêmes , en profitant du 
voisinage des marchés de Lourdes , où leur in- 
dustrie, quoique très bornée, n'est pas sans 
avoir quelques objets d'échange à fournir. Cette 
industrie est surtout remarquable dans la con- 
duite et la distribution des eaux qui servent à 
l'arrosement de leurs prés. Ces eaux sont^'eçues 
dans des tuyaux et des augets de bois , que de 
minces étais soutiennent à peine ; c'est ainsi qu'ils 
en règlent la dépense avec économie ; ils savent 
également en ménager la pente dans les lieux dif- 
ficiles, au moyen de petites écluses mobiles. Tout 
ce mécanisme, au reste , n'est que l'art de placer 
à propos quelques ardoises, art ingénieux qui 
ne doit rien à l'école des ponts et chaussées. 



Si ces- bons montagnaixls ont toujours les 
mêmes idées et les riiéities désirs , c'est qu'ils 
voient toujours tes mêmes objets, leur petit 
cbamp et leurs troupeaux. Ils ne prévoient rien ^ 
parce qu'ils réfléchissent peu. Leur maison est- 
^èUe entraînée par des éboûlements ou la chute 
des rochers ? ils la réparent eux-mérties ; si des 
périls renaissants ne viennent les chasser , ils y 
vivent machinalement avec une sécurité dont 
s'effraie pour eux le voyageur le plus intrépide ; 
ils savent , sans qu'on le leur ait appris , que trop 
de prévoyance entraîne trop de soins. 

Castel Loubon possède au village deGazos 
dans une position inabordable, des sources 
miùérales froides , qui probablement sont 
pour quelque chose dans le nom de ce village. 
L'appareil modeste de ces fontaines privées 
e bâtiments commodes , ajoute aux désavan-^ 

es d'un accès difficile. Eiïes sont aussi sans 
prôneurs et trop rapprochées de Cauterets et 
de Barègès : comment pourraient-elles réclamer 
leur rang? Dans tout autre pays où la nature se 
serait montrée plus avare de ses bienfaits, les 
eaux inconnues et délaissées de Gazos oseraient 
peut-être disputer des propriétés exclusives à 
des sources orgueilleuses. Des mines de zinc, dé 
fer et de plomb , anciennement exploitées par 
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les Anglais , sont dans le voisinage du torrent 
du Nez et des eaux minérales. 

Les habitants onl d'ailleiups très peur de res-* 
semblaiice avec leurs voisins : mœurs^ coutume»^ 
sobriété , • ces hommes diffèrent en tout... La 
petite rivière du Léchez, ^ remarquable par l'é-^ 
tonnante variété de poissons qu'on. y pêche^ 
prend sa^ source au village de Cheds ; elle tra- 
verse la. plaine du Bigorre> et va grossir TA- 
dour près de Maubourguet L^Ouey et le Nez- 
viennent du pic de Montaigu,. le plus élevé de- 
là chaîne qui sépare la vallée de celle de Barèges, 
Au Léchez près , tous les. torrents de cette par* 
tie des Pyrénées se précipitent dans le gave* 

La vallée de Castel-lourBon ou du Bon. CÂ«- 
Peau (dans l'idiome du pays) tire son nom d'usi* 
vieux château dont on trouve le& ruines à Texr 
trémité de la vallée, sur un rocher désert^ escarpé,, 
près du village de Coldossau, l'effroi de la partie- 
la plus sauvage de ces montagnes.. On ignore ce* 
qui peut avoir mérité ce nom de faveur à l'af- 
freuse et aride demeure d'un de ces châtelains 
dont l'usurpation féodale fixa dans ces montagnes 
des brigands oppresseurs. On ne séjourne pas 
long-temps dans ces déserts ; d'énormes débris, 
d'ardoisières interceptent le chemin qui con- 
duit aux jolis villages de Lugagnau et de- 
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Cers. Vous laissez sur la droite la grande route 
de Barèges et de Oauterets , ainsi que les vallées 
de l'Extrême de SuUes , de Saint-Savin et d'àzun. 
Je me réserve de les visiter à mon retour du bas- 
sin orienta] du Lavedan. Les montagnes s'écar- 
tent pour présenter aux regards étonnés du voya- 
geur )es plus frappants contrastes, et l'intéresser 
aux accidents les plus rapprochés. La culture des 
champs est tpès bornée ; on trouve en revanche 
de belles prairies et beaucoup^ d'asiles ombragés, 
mais peu fréquentés des étrangers , qui d'ordi- 
naire préfèrent les routes commodes et fréquen- 
tées autant que je les regrette peu. 

Mon voyage à pied ou à cheval est délicieux 
dans les allées continues et solitaires de cerisiers 
et de noyers, accompagnés de hêtres, de frênes, 
de châtaigniers, et de prairies que coupent 
agréablement des ruisseaux d'eaux vives^ depuis 
Boos jusqu'à Tille-Longue, l'espace de trois 
Heues. Les pentes sont ornées de chalets sans 
nombre qu'entoure une verdure riante; on les 
découvre comme des points dans l'immensité. 
Cette abondance de pâturages annonce la ri- 
ichesse des troupeaux et l'aisance du pays. Peu 
s'en faut aussi que je n'y trouve l'intention des 
jardins chinois, avec cette circonstance qu'ici 
l'on ne plante que pour se garantir des vents, 
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avoir de l'ombre et des fruits. On peut compter 
à la fois toutes les saisons de Tannée; cueillir les 
plantes del'Appennin et du Spitzberg^le mousse- 
ron odorant, la morille, la digitale pourprée; 
Faconit-nape y élève sa tige funeste; les fleurs 
causent avec vous, et la place qu'elles occupent 
dans l'échelle végétale, vous avertit de la hauteur 
où vous êtes parvenu. Le rocher le plus sauvage 
de ce vaste musée efface tout ce qu'on voudrait 
lui comparer. Il faudrait un volume pour citer la 
seule nomenclature des plantes qui attachent à 
chaque pas l'attention aux rapports sous lesquels 
on peut envisager le plus aimable des trois règnes 
de la nature. Je me borne au tableau général de 
la partie vraiment montagnarde, c'est adiré celle 
des Pyrénées^ qui présente les plantes propres 
aux pays des montagnes : il s'étend depuis le 
Canigou jusqu'au pic du midi de Pau, tableau 
qu'on doit au célèbre et ingénieux de CandoUe. 
Aux deux extrémités de la chaîne, les mon- 
tagnes s'abaissent assez pour ne présenter dans 
toute leur étendue, que les végétaux propres aux 
plaines qui les entourent. Sous la latitude des 
Pyrénées , c'est entre cinq à six cents mètres de 
hauteur qu'on voit commencer les plantes mon- 
tagnardes. La partie inférieure des vallées (c'est 
une loi générale) présente des végétaux ana- 
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logues à ceux de la plaine où la vallée aboutit. 
Ainsi les vallées des Pyrénées orientales, qui des^ 
cendent dans le RoussiHon , sont remplies de 
plantes méditerranées. Celles de l'Aciège et de la 
Haute-Garonne ont les végétaux communs dans 
la plaine de Toulouse , et celles des Hautes-Pyré- 
nées occidentales participent à la végétation de 
l'ouest : cette région de l'ouest est très pronon* 
cée. A peine est-on sorti des Hautes-Pyrénées, 
dans lesquelles il faut comprendre le pic du 
•midi de Pau et quelques sommets voisins, qu'on 
entre dans les régions occidentales. Aussitôt on 
voit commencer ces vastes landes couvertes d'a- 
joncs et de bruyères ciliées. Là croît en abondance 
le chêne taurin , qui se trouve partout jusqu'à 
Nantes. Ce changement de végétation entre les 
Hautes et les Basses-Pyrénées est d^autant plus 
remarquable que la nature physique du terrain 
est restée la même , mais l'exposition seule a 
changé et semble avoir déterminé l'aspect de la 
végétation. 

Ici le code de L'égalité n'admet d'autre distinc- 
tion que celle qui naît naturellement de la divi- 
sion du travail ou de la portion de talents dé^ 
partie à chaque individu. Ce n'est pas, comme on 
pourrait le croire , une contrée sauvage au sein 
des précipices et des habitants malheureux et 
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grossiers : vous n'y trouvez ni filoux , ni men* 
diants qui détroussent les passants ; les assem- 
blées ne sont pas des réunions d'étiquette où l'on 
se toise , où l'on médit avec grâce , et où l'on 

fait assaut de luxe Et si on demande ce qui 

peut retenir, sur leÈ revers, au sommet, au bas 
de ces montagnes , parmi ces peuplades isolées , 
des hommes qui ont connu toutes les jouissances 
qu^on trouve dans les grandes cités, où l'on passe 
le temps en désirs inutiles , en superfluités qui 
n'amusent pas toujours l'oisiveté inquiète et lan* 
guissante; pourquoi ces avantages souvent fri* 
voles et honteux ne seraient-ils pas perdus pour 
des citadins fatigués de l'effet que produit la 
disproportion énorme des richesses , affligés des 
lois absurdes, d'une police ombrageuse, qui 
trouvent plus consolant de contempler ici le 
germe primordial de la société établie pour le 
bien général^ spectacle intéressant, scènes in- 
structives qu'ils ne rencontreraient pas dans 
d'autres climats, en Suisse, par exemple, en 
franchissant les Alpes pour voir des peuples dé- 
générés qui, depuis la période où ils méritèrent 
le respect de la terre et l'attention des historiens, 
n'offrent plus que des ruines et les monuments 
de la décadence. Les voyageurs, les amis des 
arts, les curieux, trompés par les souvenirs de 
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la belle Ausonie, marchent sur les bouleverse* 
ments des volcans dans la solitude et le silence de 
la dépopulation et de la plus honteuse misère. 

récris sans devenir le garant de l'intérêt que 
peuvent causer les sites de ces montagnes, les 
habitudes pacifiques , les mœura heureuses que 
naguère encore les Français s'avisaient rarement 
de chercher» Us peuvent comparer aujourd'hui 
les dispositions primitives en quelque sorte des 
Hautes-Pyrénées, belles sans culture, libres ^ fé* 
condes , sous des cieux favorables et tempérés , 
avec les hordes sauvages , vagabondes et bo« 
réaies , ou les contrées brûlées des feux du midi , 
privées de la liberté, sauve»garde de tous les 
biens. L'amant de Délia a parcouru sans «doute 
les bosquets de Miramont et les jardins d'A- 
reit (i). 

Un spectacle inattendu et très agréable s^of« 
frit sur mon chemin ; c'était un lendemain de 
noces; lamour berger, la joie naïve, uii peu 
bruyante, fête rustique, où l'on danse en rond, 
on se croise au son de la flûte et du tambourin, 
fête de bonheur, du bonheur paisible et durable. 
J'acceptai les embrassades de la jeune et jolie 

(i) On sait que TlbuUe visita la Garonne, TAdour et le 
golfe de Biscaye avec son ami Messala , dans son Voyage 
d'Aquitaine, 

7 
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mariée; je trinquai avec de joyeux vieillards, et 
reçus des coimpliments bien au-dessus de la 
politesse ordinaire. I^s douces idées que me 
laissèrent ces bdBs montagnards m'accompa- 
gnèrent jusqu'à Ayros. 

Ceux qui m'accuseraient d'exagération et 
d'une conaplaisance forcée, ambitieuse et dé- 
placée en faveur du midi de la France peuvent- 
ils ignorer les dangers des voyages en Italie , les 
préventions des geôliers de cette belle partie du 
monde contre tout Français ? De quelle sécurité 
peuvent jouir les amis des arts à côté des cachots 
de Turin , de Milan , de Rome et de Naples? Est* 
on rassuré par l'arrestation et la longue déten- 
tion du célèbre professeur Cousin en Alle- 
magne ? 

Je sens bien que le détail dans lequel je vais 
entrer n'est pas amusant pour un grand nombre 
de lecteurs, mais je ne peux oublier que j'écris 
un Voyage aux Pyrénées, 

Des villages mieux bâtis que beaucoup de villes 
de France s'étendent sur la croupe de la vaste 
montagne de d'Avant-Aigue entièrement cultivée. 
Ce ne sont pas les dégoûtantes demeures qu'on 
trouve chez les montagnards auvergnats et ceux 
de la Haute-Loire qui couchent avec les ani- 
maux; on ne citera plus le midi au-dessous de la 



AUX prmÈstàs. 91 

propreté du nord. Quelques uns de ces viUitges se 
soDtplftcés plus cofiifnodéiiient<eons le penchant 
des collines , et d'antres s*alongent sur la pointe 
des rochers isolés et correspondants, où chaque 
village et presque chaque maison devient une ci« 
tadelle , et chaque rodier une redouté. Ces for- 
teresses naturelles ont dû sauver le pays des 
incursions du miquelet, ce cannibale dont les ex- 
ploits ordinaires étaient l'assassinat et Tincendie. 
Lesouvenir de ces horreurs, déjà loin de nous, fait 
désirer que cette milice sanguinaire accepte enfin 
les bienfaits de la civilisation...». £n attendant, 
rimagination se repose avec délices en contem- 
j^nt le bonheur que la paix procure aii bon 
Pyrénéen. On voit qu'il jouit sans trouble des 
solides richesses d'un climat aussi favorable au 
plaisir qu^à la santé. Il trouve dans ces monta- 
gnes toutes les beautés des Alpes , sans être si« 
lencieux et grossier. L'Alpin est esdave au sein 
des démocraties et des olygarchies suisses y avec 
t<Hites les dispositions à la douce sociabilité. Le 
Pyrénéen montagnard est léger^ un peu malin , 
mais poli sans simagrée. Aimant le vin, je n'ai 
pas trouvé un homme ivre. Ce n'est pas seule- 
ment le plaisir de boire qu'il cherche dans ndut 
isfrfement , cf est le cliant , la gaieté , Tagrément 
des réunions. Ardent, jamais cruel, il n'est ni 

7* 
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fanatique^ ni crédule,* quoique le rituel des. su- 
perstitions sembla être le même partout. Le res- 
pect pour les propriétés est si grand qu'on 
trouve rarement des serrures et des clefs aux 
portes des maisons, fermées d'un simple loquet ; 
mais chacune possède une carabine et des usten- 
siles de bois. Lorsqu'un montagnard reçoit 
quelque éducation, il manifeste par une. mobi- 
lité d'imagination ce coloris de sentiment, cet 
art dé peindre qui caractérise les peuples du 
midi. Vous ne trouvez pas parmi eux cette foule 
de mendiants qui attestent l'imperfection des 
institutions sociales. Comme ils sont sans palais, 
ils sont sans hôpital. La vue et l'ouïe sont les 
sens que cultivent le plus les habitants des val- 
lées supérieures; leur voix est forte et bruyante; 
on reconnaît qu'elle appartient à des hommes 
errant souvent dans de vastes solitudesL, et dont 
les accents , traversant de profondes vallées , 
vont provoquer sur la montagne opposée la 
voix des pâtres voisins. Les femmes sont géné- 
ralement habillées avec peu d'élégance; on ren- 
contre souvent ces femmes laborieuses, infati* 
gables , ayant à elles seules tout le poids des 
soins de leur ménage, partager les fi*avaux de 
la campagne, qui ne devraient être exécutés que 
par des hommes; porter, dans des chemins ra- 
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boteux 9 deux cents livres de foin sur la tête , 
avec la quenouille à la ceinture, filant le Hn et 
la laine qui doit servir à leur famille. Depuis 
quelques années les chants funèbres et Vepulum 
ferale ont cessé ; les pleureuses en manteaux 
noirs s'acquittaient de cet exercice ,, à la gloire 
des morts ; les mœurs patriarchales disparais- 
sent chaque joiu* devant les lois et les habitudes 
nouvelles. Il ne manquerait rien à ce peuple s'il 
possédait ceux des arts industriels dont lés pro- 
duits pourraient emjbellir pour lui la vie sans le 
corrompre. 

Quoique les communications y soient faciles , 
il est remarquable qu'il n'existe pas un seul au- 
bergiste dans toutes les vallées éloignées de la 
grande route. Cela n'empêche point que vous 
n'y trouviez toutes les commodités de la vie au 
sein de la plus affable hospitalité. J'interrogeai , 
Vhonnéte cultivateur du village d'Ayros , qui 
m'avait accueilh, sur Porigine du nom de maux^ats 
pas par lequel on désigné l'entrée du village de 
BoQs. Je le laisse parl^ : oc Nous devons, répon- 
» dit^il, l'affranchissement de la gabelle au Basque 
}) Audijos. Les commis de cet odieux impôt et la 
» troupe ^ui les protégeait osèrent entrer dans le 
?> I^vedan. Les habitants menacés choisirent aussir 
p tôt le po^te le plus propre à seconder une vigou^ 
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p reuse résistance. Lorsque les premières disposi* 
]> tioJDS furent faites, des députés allèrent repré«- 
n^ seiiterauxgabelomLqueces contrées avaient des 
p fontainessalantes etdes mines de sel gemme (i); 
» qu'il était absurde de vouloir introduire des 
A aels étrangers et d'un prix bien au-<lessus des 
y> facultés d'un pays dépourvu d'argent , et qui ne 
p s'accoutumait point aux vexations. Le sel indis- 
» pensable à la santé des hommes et des animaux 
» étant l'objet d'une grande consommation , coû«- 
p terait quarante francs le quintal , tandis que la 
» même quantité d'un sel meilleur et librement 
» importé ne coûtait que six francs (i). Pour 
3Di toute réponse , le commandant militaire donna 
» l'ordre de marcher en avant. Les habitants 
» postés, suivaient des yeux les troupes. Lorsque 
D celle9-ci se trouvèrent bien engagées dans les 
p défilés , Tattaque commença , les rocs roulèrent: 
p en bondissant ; le régiment de la reine , cava- 
« lerie ^ qui formait l'avant -< garde , fut écrasé 
p pendant que le reste des troupes périt sous 
« une grêle de pierres lancées de toute part 
9 par la population tout entière armée de fron^ 

(i) Salines en Béam» au départ de VAiikgey etc. 

(i) MiHe hrebU^ en Espagne , consomment en cinq mois 
tiagt-dnq mille qnintanx de sel. La consommation^ ea 
Fv^afs^i m>m gfiuidex eut eaoctre considénUe^ 
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j» des y et qu'animait le désespoir. On n'entendit 
3» plus parler de gabelle.... ». 

Les historiographes du grand roi absolu n'ont 
rien dit du fait; c'est par discrétion. Nous re* 
marquerons aussi que la plume des économistes 
a quelquefois moins fait qu'une ^poignée de 
paysans résolus, portés au désespoir après d'inu- 
tiles, doléances. L'odieux impôt n'a cessé en 
France qu'en 1789. 

A mesure que j'avance, la direction des chaî- 
nes des montagnes permet de distinguer le cours 
des trois branches du gave , gabarrus , comme- 
autant de lignes tracées , et les points princi- 
paux de la topographie des vallées supérieures. 

Ces gaves n*en forment qu'un seul près d'Ar- 
gellez« Dégagé des obstacles qui s'opposent au 
développement de ses forces , il se montre alors 
dans un lit peu profond, et promène ses eaux 
d'émeraude de Pierrefite à Lourdes. Ses bords 
ne s'élèvent guère au-dessus de sa surface, ce 
qui facilite les inondations. Après avoir baigné 
les murs de Nay et de Pau , cette rivière bruyante 
et rapide rencontre les gaves béarnais, et se jette 
avec eux dans l'Adour , à Peyres-Hourades. 
Dans ses trente-six lieues de cours , le gave n'est 
flottable sur aucun point : cependant la destruc- 
tion de quelques rochers , depuis Lourdes jus- 
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qu'à Saint'Pé , l'espace d'environ deux lieues, d&> 
viendrait d'une grande ressource pour le trans- 
port des bois, des marbres, dçs ardoises dont 
ce pays abonde. 

Tous ces torrents sont entretenus par des lacs 
et la fonte des neiges. On y pêche d'excellentes 
truites , des saumonaux et des aloses de la plusi 
forte espèce, A l'embouchure du gave il se 
trouve des loutres et jusqu'à des castors, s'il faut 
çn croire quelques habitants d'Orthez et lié- 
baut qui en a trouvé dans plusieurs provinces ^ 
mais surtout aux; borçls du Rhonç oùl ils devien- 
nent assez rares, 

La fertilité de la partie du Lavedan , appelée 
l'ivière de S^int-Savin , la dédommage de son 
peu d'étendue. Sa population se divise en trente^ 
trois villages. Tous Içs grains et tous les arbres, 
à fruit y croissent; la vignç même qui s'at» 
tache jusqu'à la cime des arbres les plus éle- 
vés , ose s'y montrer pour rappeler qu^à la, 
inême latitude , du côté méridional de ces 
montagnes, il existe des plants d'oliviers et les 
vignobles de Péralta. C'est là que l'épaisseur 
d'une montagne suffit pour faire trouver le 
froid de la Sibérie et le climat ibériep. La né- 
gligence montagnarde laisse les légumes et les 
fruits arriver sans soinç. Les poinmes reinette^ 
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de Sâint-Savin sont délicieuses ; on n'eu trouve 
que dans son territoire. 

Le village de Saint-Savin avait reçu ses ana- 
chorètes, vivant d'aumônes , qui les enrichirent. 
U les vit en peu de temps liants et puissants sei- 
gneurs. Les bénédictins avaient amené l'abon- 
dance. L'Espagnol Sapin ou Savin , retiré dans 
cette vallée y et bientôt encouragé par les dons 
d'un comte de Bigorre , dans ces temps d'odieuse 
mémoire, où les plus grands coupables croyaient 
expier leurs crimes en fondant des monastères ; 
Savin bâtit l'abbaye de son nom sur les ruines 
du palais Émilien ; elle domine la plaine. Les 
châteaux de Bidalos , de Beaucem , le Lavedan 
avec ses beautés , forment l'admirable perspec^ 
tive de cette abbaye. Des sites enchanteurs se 
déroulent devant l'homme qui sait sentir et 
raisonner les impressions qu'il reçoit , plaisir si 
séduisant pour l'étranger qui ne fait que séjour- 
ner quelques mois dans ces montagnes. Mais , 
poétiquement parlant, tous les regards sont ap- 
pelés par de jolis vergers , des guérets fertiles 
et de riantes prairies qu*arrosent mille sources 
d'eau vive. Vous arrivez au plateau par une 
pente douce et bien ombragée. On y trouvait 
d^s moines hospitaliers , 
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Toujours reposes et contens ; 
Visitant peu la sacristie. 
Mais quelquefois les jours de pluie , 
Priant Dieu pour passer le temps. 

On croirait le Lavedan paré de villages , de prai* 
- ries , de bosquets pour le seul plaisir des yeux ; 
les moines avaient trouvé le moyen de s'établir 
dans les plus belles expositions de la France. 

Un vieux goutteux à robe noire , depuis la 
suppression des bénédictins, était là pour faire la 
police des consciences et les honneurs du lieu. 
Le bonhomme , adaptant son code aux circon- 
stances, avait aplani le chemin du ciel. Il n'avait 
jamais connu , me disajit-il, que deux passions , 
l'amour du bon vin et l'amour de Dieu ; on 
voyait bien à qui l'apôtre donnait la préférence. 
Je lui dois quelques anecdotes qui ne sont pas 
sans intérêt , et que je rapporterai volontiers , 
parce qu'elles entrent naturellement dans le ta- 
bleau des mœurs que j'esquisse. ' 

Il m'apprit donc , et ses paroles méritent toute 
croyance; il m'apprit que les RR. PP., appelés à 
l'exercice des droits seigneuriaux les plus éten- 
dus , en jouissaient dans toute leur plénitude. 
Une de ces belles redevances obligeait douze 
jeunes filles des villages de Selon et -cVAdat à 
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faire le lit dés bons pères aux jours des grandes 
fêtes. Aucune hypocrisie n'accompagnait l'ac- 
complissement du devoir ; on s'en acquittait en 
conscience (i). On y voit qu'un seigneur de 
Solon , voulant aussi que son lit fût fait par les 
filles de son village , s'avisa d'opposer des pré- 
tentions coupables aux tout-puissants bénédic- 
tins. Le différend fut, selon l'usage , soumis au 
jugement d'un tribunal. La chronique ajoute 
que la querelle se termina par un combat judi- 
ciaire au bâton , et que le champion des moines 
resta vainqueur. 

On ne finirait pas si l'on voulait rapporter 
les opinions absurdes et souvent criminelles que 
l'artifice et le mensonge nourrissaient dans le 
peuple à l'ombre des préjugés et de l'ignorance , 
ce qui faisait dire à Montaigne que « lorsque les 
» vignes gèlent , un prêtre argumentait que les 
» cannibales avaient la pépie. » Les mœurs de 
ces temps barbares n'ont certes rien d'intéres- 
sant ; mais parlons-en , puisque MM. de Bon-^ 
nald et de la Mennais travaillent à nous ra- 
mener ce bon temps où, lorsque Savin vou- 
lait allumer sa chandelle , il n'avait qu'à l'ap- 

(i) La continence de ces moines est consignée dans les 
dénombreyanents du trésor des chartes à Pau. 
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procher de sa poitrine , et cette merveilleuse 
chandelle brûlait sans se consumer (f). Voilà 
bien le miracle de la chandelle d'Axras, qui tou- 
jours brûle et ne s'éteint pas.... 

I] parait 9 au reste, que le saint moine n'était 
rieh moins qu'un bon voisin. Un habitant du 
village d'Uz osa lui demander de quel droit il 
avait bâti sur son champ sans l'en prévenir. Sa- 
vin étonné de tant d'audace , magnétisa l'impor- 
tun questionneur en le donnant au diable. Je ne 
sais si l'affaire fut arrangée ; mais l'abbé resta 
maître du champ. Voulez-vous une autre preuve 
de l'ancienne puissance cléricale et même du 
pouvoir magnétique qu'on croit si moderne. Un 
prêtre passant sur le pont de Solon tomba dans 
le gave, saint Savi» qui se promenait près de 
là , crie à ce prêtre de piquer des deux et de ne 
pas perdre courage : en même temps il lui fit 
signe du doigt, et le prêtre passa comme dans 
un gué. Le miracle était patent , et Tabbé fut, 
comme de raison , reconnu pour saint. Ce n'est 
pas tout : une transaction conservée dans la 
vallée d'Aspe , limitrophe de celle d'Aaun , et rap- 
portée par le savant auteur de la minéralogie 
des Pyrénées (2), donne la juste mesure del'es- 

(i) Brev. Sybenedict, 
(2) L'abbé PalazEo. 
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prit des habitants de ces vallées au bon vieux 
temps. 

Voici les propres paroles du traité de paix : 
« tJn petit abbé de Saint-Savin , monté sur un 
» sureau , ayant exorcisé des maraudeurs béar- 
y> nais , à l'aide de ses enchantements ils furent 
» tous massacréis. » 

Le pape prit parti pour les maraudeurs, frappa 
d'interdit leLavedan, et, comme on le pense bien, 
toutes les malignes influences suivirent le terri- 
ble anathème. Bref, pour apaiser le ciel et les 
moines, on se soumit à la redevance de forces 
messes. Nous savions déjà qu'on n'a la paix avec 
réglise qu'en l'achetant. 

Ces égarements d'une piété ridicule et d'une 
servile soumission seraient sans doute oubliés, 
si les Béarnais n'avaient exigé, jusqu'en 1789, 
l'exécution du singulier traité. C'est ici le lieu 
de dire que de temps immémorial, une mésintel- 
ligence très marquée règne entre les deux peu-- 
pies. Les Béarnais traitent leurs voisins de vi- 
lains : le mot n'est pas poli. Les Bigorrais à leur 
tour accusent leuts rivaux d'être /aux et cour- 
tois, ce qui n'est pas un sanglant outrage. Je suis 
dans la patrie des coeurs jaloux. Espérons que 
des passions trop vives pour être durables, que 
leur feu même consume et qui ne sont plus chns 
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nos mœurs le gage de Tamour et du bonhear ^ 
espérons qu'elles feront enfin place à des senti- 
ments réciproques d'estime et de bienveillance. 
De nation à nation , ces rivalités sont un mal ; 
de département à département, ces rivalités se« 
raient plus qu'un ridicule. 

La richesse des vallées supérieures est bornée 
comme leur horizon. Le commerce des bestiaux 
se règle nécessairement sur la quantité de pâtu« 
rages ; il en résulte une heureuse égalité dans les 
fortunes. Le produit d'une brebis est d'un écu 
par an. Trois toisons de bélier rendent commu- 
nément vingt-cinq livres de laine ; une vadie 
donne assez de crème pour faire jusqu'à trente 
livres de beurre par semaine. Ces hommes n^ont 
d'ailleurs rien fait pour le perfectionnement de 
l'économie pastorale par le croisement des 
races. La mauvaise qualité de leurs fromages 
accuse leur négligence. Un excès de présure 
contribue à détruire la qualité des laitages. 
L'exemple d'un commerce de plusieurs raillions, 
à Gruyères , au Mont-d'Or et dans la Brie , est 
malheureusement perdu pour les habitants des 
Pyrénées. On peut en dire autant du commerce 
des jambons. Ce comestible délicat, si comiu 
sous le nom de jambons de Bajronne , est en 
grande partie acheté aux marchés de Lourdes 
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et d'Argellez. Les étrangers proûteut de Tinsou- 
ciaDce du montagnard, pour s'enrichir quand le 
producteur reste toujours pauvre. 

Rien n'égale cette stupide insouciance que le 
sai^-froid avec lequel ce montagnard voit la 
chute impétueuse des torrents grossis par Forage 
et des lavanges plus effrayantes encore; il ne sort 
de cette apathie qu'aux menaces d'une contagion. 
Les épizooties l'accablent de douleurs, parce 
qu^elles les ruinent. Heureusement pour lui , 
l'économie est naturelle dans les pays où l'ambi- 
tion se borne le plus souvent à la possession de 
quelques chèvres et de quelques moutons. Cette 
partie des Pyrénées dût offrir beaucoup d'attraits 
et peu de ressources à ses premiers habitants. 
Le sol était couvert d'épaisses forets; il ne pou- 
vait être fécondé que par des homn^es libres. 

Je ne suis pas la route ordinaire des voyageurs, 
qui conduit directement aux eaux d^ Cauterets 
et de Barrèges* J'arriverais tout comme eux si je 
le voulais. Mais un projet d'excursion, dans les 
vallées d'Azun et de l'Extrême-Salles; m'entraîne 
vers cette partie du Lavedan, bel et vaste amphi- 
théâtre que couronnent majestueusement les 
grandes montagnes de cinq autres vallées , et qui 
toutes méritent une attention particulière. Ces 
merveilles, qu'où ne saurait voir sans être tenté 
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de les expliquer , font sans cesse tourner la pen-' 
sée du côté de la physique générale et de cette 
science aimable, qui fixe l'esprit sans le fati* 
guer, et communique à l'ame cette douce séréni- 
té qu'on croirait perdue , s'il n'y avait pas de bo- 
tanistes. La nature montre dans les plus légères 
de ses productions le cachet de l'immortalité; des 
palais font place à des chaumières et à des tom- 
beaux : les plus illustres dynasties se détruisent 
par les tempêtes politiques , et les familles éter- 
nelles des plantes gardent invariablement leurs 
propriétés , leur éclat ; elles répandent le même 
parfum. 

VALLÉE D'AZUN. 

Cette vallée semble appartenir à une région 
nouvelle, écartée, plus âpre et moins fréquen- 
tée. Il faut la chercher dans son site élevé , 
depuis Argellez , suivre une gorge longue et 
étroite y * dévastée par deux branches du gave 
impétueux, portant le désordre sur les champs 
où l'on cultive le sarrasin et le lin et quelques 
prairies fécondées par les atterrissements et 
les éboulements de la partie supérieure qui ter- 
mine la vallée. Dix villages construits en marbre 
et en granit, couverts d'ardoises, n'empêchent 
pas d'être frappé au premier coup d'œil de la 
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nudité et àe la solitude d'un pays riche en 
métaux les plus précieux raais inutiles aux Azu- 
nois , moins favorisés de la nature généreuse et 
riante que les autres contrées^du Lavedan. On 
a cherché les causes d^une population inférieure, 
qui compte à peine quinze cents habitants , dans 
le peu de mélange des races , les indigènes con» 
tractant rarement des alliances avec les étran- 
gers:; l'insalubrité de l'air doit y avoir contribué , 
elle a suivi la rwne des antiques et vastes forets 
absorbant une quantité de gaz carbonique y lais» 
sant, depuis ce déboisement, à des vents furieux 
et à des gros nuages humides amoncelés^ la li* 
berté de parcourir sans obstacle un sol nu , dé^ 
pouillé de sa terre arable. Le changement dans 
Tordre des saisons , la sécheresse dont on se 
plaint jusque dans les deux Castillcs n'ont pas 
d'autre cause. La constitution géologique d'A- 
zun , d'ailleurs très remarquable , offre un autre 
climat , un autre ciel , des productions en pe** 
tite quantité; ses perspectives sauvages se pré^ 
sentent sans cesse, elles augmentent à mesure 
qu'on arrive au point de partage de la vallée. 
Le gave grossi par les débordements des lacs 
^t des avalanches , entraînant dans sa rapidité 
tout ce qui s'oppose à son passage , réveille par 
jBon bruit çffrayant ce pays silencieux et agreste 

8 
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que tous les éléments semblent avoir contribué 
à rendre du plus misérable aspect. Des trou* 
peaux errants de chèvres sont presque les seuls 
qu^on trouve ; leur chair salée et conservée, 
nourriture ordinaire des Azunois, les font dis- 
tinguer à une forte haleine. On ne rencontre 
que quelques bandits des deux pays qui trou- 
vent l'impunité dans ces lieux inaccessibles. 

A rentrée du port de Penticouze, val de 
Thena^ en Aragon, passage d'un accès difficile 
sur un pont pastoral formé d'une solive > on ar- 
rive aux lacs d'Artous et d'Arreus, peu éloignés 
des sources du Gaillego qui se jette dans l'Ébro, 
près de Saragosse. Des sentiers périlleux qu'on 
passe à dos de mulet ^ n'ont pas arrêté les ar- 
mées d'Arabes;^ les Espagnols les franchirent 
plus d'une fois pour entrer en France. Je ne 
fus pas tenté de pénétrer dans ces vastes dé- 
serts et de voir jusqu'où la nature se refuse aux 
hommes et aux animaux; et, dirigeant ma course 
de l'autre côté de la vallée , peu satisfait en tra- 
versant les défilés des montagnes qui se mon- 
trent avec toute leur farouche et triste aspérité , 
je marchai un jour entier n'apercevant plus au- 
tour de moi que quelques arbustes sans sève , 
dernières productions de ces régions arides; c'est 
là que s'arrête la végétation , la vie ne s'étend 



AUK FTR^EES^ I07 

pta plus loin. £n quittant ce jour de frimas , 
les nkontagnes qui forment là ceinture d'Azun 
s'iiiclineflt au couchuit; rœil ne trouvait de re- 
pos jusqu'ici fue des rochers et des brouillards 
menaçants^ précurseurs annonçant d'effroyables 
tempêtes; l'air paraissait enflammé , un terrible 
ouragan continua tout le jour ; je le passai 
dans une pauvre cabane où , la lassitude Tem^ 
portant sur la frayeur , j'attendis tranquillement 
le lever du soleil. Quel est mon étonnement à 
mon réveil ! c'était un jour naissant, une aurore 
nouvelle ; en un instant je découvre les cam*" 
pagnes fertiles du Béarn, l'image de l'abondance^ 
une température .douce ^ les odeurs suaves du 
matin coulent dans mon sang avec l'air que je 
respire. Plus près de moi , se dessinent en lon-^ 
gués bandes, les vallées d'Ossau et d'Aspe, 
sillonnées par deux gaves dans leur marche ca-^^ 
pricieuse, réunis à celui du gave, au-^dessous dé 
Pau : tout paraît nouveau dans cette belle coii* 
trée ; je n'étais séparé des Eaux-bonnes et des 
Eaux-'chaudes que par une petite distance , maid 
pour y arriver , il faut descendre une montagne 
très rapide, éviter des abîmes, et suivre les sen- 
tiers à peine tracés des Ferrières, si l'on ne veut 
prendre un long détour parla plaine. Il se trouve 
des hommes qui habitent le pauvre village qui 

8* 
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porte cânom, écarté de toutes communications^ 
exemple incroyable de la force de l'habitude, de 
l'influence et de l'attachement aux déserts les phis 
affreux. L'exploitation des mines^e fer qu'on y 
trouve doit naturellement appartenir aux ha* 
bitants laborieux , inteltigents j certainement les 
plus malheureux de la France, auxquels ils ne 
reste qye des roches pelées , infertiles , dont la 
coupe des bois , pour alimenter l'exploitation et 
les éboulements , ont entraîné la terre végétale ; 
n'ayant plus ni champs , ni prairies , quelques 
chèyres sont leur unique existence. Seuls avec 
les loups chassés des hautes régions , ces infor* 
tunés ont en perspective le magnifique château 
d^un pair de France qui a trouvé le Potozi dans 
les mines des Ferrières Loubie , et, sous le gou- 
vernement représentatif^ la pleine et paisible 
jouissance du régime féodal. C'est en suivant les , 
pas des bergers qu'en quelques heures je par- 
viens au village de Souste, montant et descen- 
dant^ pour remonter et descendre encore; le 
guide que j'avais pris à Saint-Savin avait peine 
à me suivre. Dans cette descente périlleuse, je.me 
laisse aller ou plutôt je me précipite, comme uu 
matelot se laisse couler du grand mât , j'arrive 
enfin sans accident aux Eaux-bonnes. 
Ces eaux d'un nom si consolant , s'annoncent 
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par une légère odeur sulfureuse. Elles jaillissent 
au bas de la montagne que je viens de descendre, 
pressées par un torrent , lieu triste et incom-* 
mode. L'analyse qui en a été faite par Bayen leur 
accorde une petite quantité de principes miné* 
raux, leur réputation dans les maladies de la poi* 
trine est très répandue ; on remarque cependant 
que les Béarnais eux-mêmes donnent la préfé- 
rence aux eaux de Cauterets. La coyr des rois de 
Navarre donnait aux Eaux-chaudes une grande 
vogue dans ces temps où Ton ne jugeait de leurs 
vertus que par leur température. En bannissant 
les fhusses théories , la nouvelle chimie n'a pu 
leur enlever une situation agréable , des établis- 
sements commodes dans le voisinage des Eaux- 
bonnes, d'Arudi , de Laruns , jolies villes vivi- 
fiées par l'industrie de leurs habitants , rendez- 
vous nombreux et périodique des riches oisifs 
du Béarn et de la Chalosse. Les Eaux-chaudes 
n'ont pas perdu leur ancien crédit dans les pâles 
couleurs, maladie ordinaire des jeunes Gascones ; 
la mode en attire un grand nombre des plus 
gentilles. 

Un respectable militaire, relire dans cette belle 
vallëe , accompagna la courtoisie cultivée, ordi- 
naire aux Béarnais , du récit de ce que les vallées 
d'Oçsau et d'Aspe possèdent de plus remarquable. 
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Il existe, au port de Canfran (summum pyre^ 
neum de César) les restes d'une inscription rap- 
portée dans le savant ourrage de M. Dralet, sur 
les Pyrépées; elle se trouve près du village 
d'Ëscot • à douze pieds au^dessps du niveau dii 
cheniin ; 
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Ce passage ^encoredifficile ^malgré les travaui: 
qu^om ne cesse d'y faire , rappelle combien les 
Homains étaient accoutumés aux dangers. C'était 
avec un vif sentiment de plaisir que je suivais k 
travers la vallée d'Aspe , riche en troupeaiuc , en 
superbes forets, parsemées de haies vives qui dé«< 
coupent les prairies ; des fontaines abondantes se 
trouvent partout^ dans les villages j, sur le bord des 
chemins , en suivant ceux qui conduisent au pto 
du midi de Fûu. Les expériences de Fiamignon , 
de Delfrant, d'Angosse, relèvent à 1407 toisesr 
au-dessus du pont de Pau. Le célèbre historien 
de Thou , en 1 543 y portait la hauteur de ce pic à 
I Sao toises géométriques y pour nous prouver 
dans ce temps où les expériences physique^ 
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étaient bien rares , qu'un grand homme n^est 
point étranger aux observations utiles. 

Nous abordons le pic de Pau ou des Jumelles , 
appelé encore des Trois SœUrs (très serons), d'un 
assez difficile accès , et couvert de neiges , quoi-^ 
qu'il soit embrasé d'un soleil dévorant. Sa four-» 
che aiguë se découvre au loin sans faire oublier 
l'accès imposant- des Hautes-Pyrénées. On dé- 
couvre Pau à trois lieues, au couchant de Tarbes, 
d'origine moderne. Les rois populaires de la 
Navarre choisirent le village de ce nom , dans 
Ja plus attrayante exposition , sur une plate- 
fo^jine au confluent de trois gaves, promenant 
majestueusement leurs eaux sur une plaine 
fertile de douze lieues jusqu'à l'Adour, et à 
l'Océan pour en faire la capitale de leurs états. 
L'agriculture perfectionnée; des manufactures 
de toiles ; le commerce occupe une population 
animée , qu'une vivacité de physionomie carac<- 
térise : Pau annonce l'opulence tranquille. Les' 
femmes^ généralement jolies., reçoivent un agré- 
ment de plus de leurs manières enjouées et de 
leur beau linge. Ces heureux avantages tiennent 
à la siJtuatioii physique du Béarn et à ses ancien- 
nes institutions , appelées lors. L'illustre fonda- 
teur de la dynastie remarquable, qui gouverne 
encore trois grands empires de l'Europe, naquit 
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k Pau. Ud citoyen de cette qité ^ Bernadotte , pat 
les succès de sa gloire militaire ^ a placé son ber-^ 
ceau à côté de celui d'Henri lY , pour le bon- 
heur des Suédois , la paix du nord et l'exemple 
de ceux qui se vouent à la carrière des armes. 
Deux écrivains célèbres, le docteur Bordeu et 
Alexandre Delaborde, député de Paris^ sont né» 
à Izeste^ dans la vallée d'Qssau^ 

Je m'éloigne en suivant encore des yeux ce 
climat enchanté. Quels contrastes avec la vallée 
d'Azun ! Je dois .en retendre la route difEdle ^ 
et sans m'en écarter beaucoup, voir la montagne 
de l'Ëstibe^ dont les pâturages abondants et salu-^ 
taires attirent tous les ans les nombreux trou-^ 
peaux du Béarn et du Bigorre. Je remontais assez 
tristement la montagne qui domine les Eaux-^ 
bonnes, ui>e jeune et jolie femme assise au pied 
d'un tronc d'arbre ^ seule avec son chien , se re- 
pose sans être effrayée de la rencontre de deux 
étrangers. La douce fraîcheur du matin règne 
sur ses lèvres; une joie naïve, modérée par l'in- 
nocence et la modestie brille dans ses yeux ; elle 
chante en marchant, et ses chants naissent du 
contentement de son ame. Partie. de Lanins 
avant le jour^ elle traversait ces déserts pour 
se rendre à l'Ëstibe , avec des provisions pour 
le cardien d'un troupeau de son village. Une 
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conversation facile et même confiante s^ établit 
bientôt entre nous; le récit de ses amours, les 
espérances et la fidélité de son amant; elle 
croyait n'avoir rien à cacher^ Son agilité lui 
donnait des ailes; ses joues légèrement colorées; 
ses yeux noirs , vife et tendres ; sa physionomie 
graci^ise, réunissaient les charmes et la séduc- 
tion des belles tètes espagnoles^ L'art n'a point 
formé sa parure : ses longs cheveux , rejetés en 
arrière , soutenus par une aiguille d'argent ; .son 
capulet à la main ; ses bras et ses jambes sont 
entièrement nus; sa légère chaussure de spar- 
terie pour ses pieds mignons, une jupe noire 
très courte, le corset de la même couleur, cos- 
tume de toutes les Ossaloises, avec du linge 
éclatant de blancheur , dont les plus rares 
beautés pourraient attendre de nouveaux agré* 
ments. Après trois heures d'ascension et de sta- 
tions qui en diminuaient les fatigues , nous ar- 
rivons au sommet de TEstibe. Des fleurs , dans 
toute leur beauté primitive, formaient le tapis 
brillant d'un vaste plateau. Des cris de joie an- 
noncent l'arrivée de la jeune Ossaloise. Prévenu 
sans doute de son arrivée , son amant se trouvait 
à l'entrée de sa cabane. Je l'avouerai , ce rendez- 
vous amoureux de deux jeunes amants sur un 
des points les plus élevés de ces montagnes* sau-^ 
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vages, fut pour moi un spectacle d'innocence ^ 
pioins frivole qu'attachant; mais où je n'ai vu que 
les sentiments uaifs d'une union tendre et pas^ 
sionnée : des censeurs regarderont cette aven- 
ture peu digne d'être remarquée comme épisode 
d'un voyage aux Pyrénées ; ceux-là voudront, 
pour intéresser leurs lecteurs, des spectres et 
des charmes, des amantes et des croix, des 
baisers et des larmes 

a De vierges, de bourreaux , de vanpires harlants , 
» De tombes^ de bandits, de cadavres sanglants. ... 
» £t toutes ces horribles peintures , etc. » 

■ 

Elevé dans un pays de bergers et de cultiva- 
teurs, je ne puis avoir ia prétention d'atteindre 
à ces sublimes extravagances. Au risque*^ d'être 
villageois , j'ose avouer que je préfère les Geor- 
giques de Virgile à trente volumes de Walter 
Scott. Il n'en est pas , et j'aurai occasion de le 
dire , des bergers des Pyrénées comme des pâtres 
de la Brie : ils n'ont pas les habitudes grossières 
des bergers deSxilpes. Ici l'indigène spirituel sans 
culture , épris des douceurs du sentiment, chante 
dans sa solitude, dort paisiblement sur la pointe 
d'un rocher. La fille, dotée de 5oo francs, choi- 
sit parmi ses amants celui qu'elle aimo* le plus , 
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et qui lui assure une vie commode , je dirai 
même assez riche. 

J'avais fait deux amis de ces deux amants; je 
les quittai pour rentrer dans la vallée d'Azun^ 
Les ombres de la miit descendaient des monta- 
gnes ; elles enveloppaient déjà de leur voile hu« 
mide les vallées inférieures ; il ne me restait pour 
me conduire que la pâle lueur du soir» J'allai 
chercher un asile au beau village d'Arrens. 

On ne me reprochera pas de fatiguer le lecteur 
par des détails de la vie du voyageur; je lui 
épai^ne cet ennui. Je pourrais cependant lui 
apprendre les ressources qu'on trouve dans le 
chef^lieu du pays- Le restaurateur qui attire les 
plus fins gourmets , avait sa carte chargée de 
chèvre salée ; il m'en offrit le choix ou d'un écu- 
reuil à l'huile , mets extrêmement recherché des 
gastronomes du canton. Je donnai la préférence 
au pain de maïs et à du bon vin de Madiran. Le 
sommeil suit la fatigue; pour la soulager, un sale 
grabat me parut moins agréable qu'une chaise 
de bois près du feu , et, sans attendre les premiers 
rayons du jour, je dirigeai mes pas vers la cha- 
pelle de Poey-Laiit, entre de hauts rochers, dont 
l'aspect est terrible : dans un vallon assez agréa- 
ble, s'élève un joli bâtiment construit sur une 
roche marbrée, qui lui donne le sol d'uoe seule. 
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pièce, ia statue de Marie , belle imitation de 
l'antique , le style , l'attitude piquante d'une ad- 
mirable simplicité, la Yénusde Corinthe dans un 
tepspl^de chrétiens, et pourquoi pas? Le pape 
s^agenouille bien dans Saint^Pierre de Rome de^ 
vant un Jupiter Ol3mQpien dont il a plu de faire 
un père éternel. De nombreux pèlerins , dans un 
enchantement délectable, admiraient les grâces 
de la sainte ; elle avait ses miracles , son culte 
tout de confiance et de tendresse, tourment 
et plaisirs des âmes douces : elles allaient, sé- 
duites par tant de beauté, chercher la paix 
auprès de cette aimable vierge ! Quelle main 
sacrilège et impure ^ fermé son sanctuaire 
et éloigné ces pieux dévots qui lui restent 
attachés ? 

Les femmes de cette vallée sont bonnes mé^ 
nagères, grandes et fortes; leur peau bise et 
même noire décèle les rtides travaux qu'elles 
partagent ayec les hommes , n'ayant à cultiver 
que des terres ingrates, dépourvus de manufac- 
tures et privés des arts. On ne cherchera pas dans 
les formes , les gestes , la beauté des Azunoises , 
sous de gros vêtements de laine, l'élégance que 
les Apelles et les Praxitèle rencontraient parmi 
les jeunes Athéniennes ; mais on retrouvera des 
danses d'une ancienne origine, le costume et 
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les usages qui accompagnent ce qu'on appelle 
balés. Il est assez extraordinaire que ces danses 
soient celles des corybantes , aux fêtes de Cybèle. 
Il j a quelque chose de farouche dans les cris., 
les hurlements et Fihtrépide audace de ces mon- 
tagnards. On s'accoutume à tout, même aux 
tremblements d« terre; ils étaient assez fré- 
quents^ mais peu violents. 

Tous les Pyrénéens ont également défendu 
leur indépendance. Les chroniques d'Azun ren- 
dent, en particulier , témoignage de cette coura- 
geuse résistance à l'oppression. On y trouve que 
des émissaires du comte de Bigorre s'étant intro- 
duits à mauvaise fin , dans cette vallée , furent 
impitoyablement, les uns brûlés vifs, et les autres 
précipités dans un abîme qui en a retenu le nom 
du Saut du Procureur. LÂzunois se montra 
moins féroce dans une circonstance qui mérite 
d'être connue. Un prêtre de Gominge, évêque 
invoqué depuis sous le nom de saint Bertrand , 
s'avise, vers 1076, d'aller missionner les habi- 
tants d'Azun. Il arriva que , pendant le sermon , 
un malin coupa la queue de la mule du prêtre : 
le trait n'était guère que plaisant. La superstition 
et l'intérêt le transformèrent bien vite en sacri- 
lège; les plus grands malheurs allaient inévita- 
blement fondre sur le pays; le saint eut la gêné- 
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jouir dans d^autres cantons du tableau d'une vie 
toute pastorale , chez des hommes qu'au premier 
coup d'oeil on croirait sortis du fond du nord , 
et qui bientôt vous charment par leur accueil 
amicaL II faut les aller chercher éloignés des 
grandes routes et des villages , dans des écarts , 
sortant des villes pour conserver leurs mœurs. 
Le monde finit pour eux ; bornés d'un domaine 
enlevé aux lavanges , aux ours , aux curieux in- 
discrets et importuns , s'il s*en trouvait d'assez 
hardis pour les braver dans leur retraite impé- 
nétrable. Mon dessein étant de me rendre par 
les gorges d'Azun à l'Extrême de Sales , accom- 
pagné de mon guide fidèle, j'arrivai avant la 
nuit dans une habitation qu'on ne saurait com- 
parer à aucune autre solitude- 

Mes hôtes , au nombre de douze, en comptant 
le grand-père et la grand'mère, dépourvus d'in- 
struction, de livres chronologiques, doivent ce 
qu'ils sont à la nature seule. Les périodes de la 
vie se règlent, pour eux, sur celles de leurs oc- 
cupations; ils connaissent les heures par l'ombre 
des montagnes; le chant du coq proclame le 
retour et Tordre de leurs travaux; les fleurs et 
les fruits indiquent les saisons ; leurs vêtements 
commodes et chauds sont l'ouvrage de leurs 
femmes ; ils sont eux-mêmes les architectes de 
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leurs maisons, OÙ ilss'éclairentetsechaufîentavec 
des bois résineux, côimne au temps d'Homère : 

Urit odoratum nocturna in lumine eedrum. 

Circé n'usait pas d'autre bougie. Le dédaigneux 
citadin ne voit, sans doute, dans ces monta- 
gnards que les ilotes de la fortune ; il se trompe. 
Ces hommes vivent sans procès , ne désirent que 
ce qu'ils connaissent à leur portée ; affranchis 
des autorités oppressives qu'on évite difficile- 
ment dans les plus petites réunions, de la ja- 
lousie et des inquiétudes des voisins; maîtres de 
troupeaux nombreux . et dans une grande ai- 
sance, chasseurs actifs et adroits, ils trouvent 
dans les bois beaucoup de chevreuils , de coqs 
de bruyère , de faisants. Ils pèchent dans le lac 
du pîcd'Assou d'excellentes truites. Ce pic, du 
raidi d'Assou , visité par les savants et infatiga- 
bles géomètres Flamignon et Vidal , s'élève à a 1 1 3 
mètres : ce sont à peu près les seuls voyageurs 
physiciens, naturalistes, dans ces hauts et vastes 
déserts , dont le souvenir se soit conservé parmi 
ces bonnes gens; ils ont vu la situation, les 
mœurs, les habitudes, la simplicité, je df""- '" 
bonheur; voudra-t-on les appeler saui 
Leur sang est pur, leur ame est calme et 
decin ignore le chemin de leur demeure. 

9- 
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VALLÉE DE L^EXtRÊME DE SALES. 

La petite peuplade de rExtrême de Sales oc- 
cupe l^extréme hor(i de la partie basse du Lave- 
dan , à l'écart des autres vallées. Elle à poui» bor- 
nes el pour abri les montagnes de Val SUrguère, 
du béàrh et d'Àziih ; éliés la défendent des vents 
et de la plupart dfes accidents qui servent tfes- 
corté aux longs hivers : aussi jouit-ellè dés dou- 
ceurs d^une température agréable. Dans ces 
contrées, en général, oh ne connaît que deux 
saisons. On passé assez subitement aes chaleurs 
dé Pété, qùel(|uefois brûlant , aux froias de l'hi- 
ver. Oh h*y reconnaît , pour ainsi dire , pas ces 
gradations qui servent à rendre ces change- 
mehts moins sensibles , et par là même plus 
aràis de là santé. Un vent du midi change tout; 
k coup Vatmoîsphère sans faire éprouver aucime 
variàtiôh au baromètre, tfn jour suffît, quelque- 
fois un ihstaht pour émailler ou dessécher là 
terre. L*Extrêmè de Sales conserve de sa posi- 
tion lés avantages d'un printemps précoce , et 
lorsque l'automne répand ailleurs les couleurs 
de la destructioii , les troupeaux viennent dans 
ce coin de montagnes , assez bien abrité , pour 
animer ses prairies , jusqu'au moment où la 



iiatuk*e sera voilée par les frimas. Les neiges 
n y séjournent pas non plus comme dans les 
hautes vallées. Des forets de noyers ^ bannis dès 
régions élevées, l'ombragent ^ et contribuent 
doublement à soulager l'habitant dans ses be-^ 
soins ; ils sont m^me d'un produit assez consi-^ 
dérable depuis qu'en certains cantons on pré- 
fère l'huile de noix par expression à l'huile d'o-^ 
lives et souvent au beurre. Comme bois ensuite, 
le noyer , un des meilleurs pour les meubles , 
est encore une ressource pour ce pays d'une 
sage économie* 

Lorsqu'on a quitté les lietix sauvages où pas 
un être ne respire, où aucune plante ne végète , 
où nul sentier battu ne rassure le voyageur sur 
la fin de sa route , où , pour tout dire , aux 
moindres variations de l'atmosphère , la foudre 
et les éclairs font retentir leurs effroyables rou- 
lements , qu'on a quitté Âzun , on est heureux 
de se retrouver sous le vaste ombrage de beaux 
et précieux châtaigniers , arbre - pain de l'Eu- 
rope, entre mille sources d'eau vive, jaillissant 
de tous côtés pour répandre la fraîcheur dans 
ces retraites charmantes. Le repos de cette so- 
litude inspire le désir d'habiter l'Extrême de 
Sales. Mais il existe un dangereux ennemi de 
cette vallée dans le Bergoms. Les subites inon- 

9* 
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dations de ce torrent , grossi par la fonte des 
neiges ou par les pluies , menace aussi de ses 
ravages le vallon trop resserré. Alors les arbres 
brisés et que la fureur des eaux entraine , vont 
dispersant les moissons surprises et les habita- 
tions que la prévoyance n'a pas entourées de pré- 
cautions. Des masses de rochers dont le déplace- 
ment paraît impossible, roulent avec le fracas du 
tonnerre pour se précipiter dans le gave au 
près d'Argellez. Ces cataractes de ruine et d'ef- 
froi se renouvellent à plusieurs reprises au mois 
de mai , sans pourtant troubler la sécurité des 
montagnards. Le torrent est à peine rentré dans 
son lit , que ces hommes sans rancune travail- 
lent une autre fois à l'embellissement de ses 
bords > en les couvrant de coudriers , d'aunes , 
de frênes et d'arbres fruitiers. 

Il nous reste peu de traces des premiers ha- 
bitants des Pyrénées ; mais on peut croire que 
les avantages de la position fixèrent de bonne 
heure clans cette heureuse vallée les hommes et 
les troupeaux. Elle avait un conseil de vieillards, 
qui s'interposant dans les différends des familles, 
décidaient sans appel. Ce tribunal auguste sub- 
sista jusqu'à l'établissement de la cour vénale et 
chicanière du sénéchal. Une affreuse épidémie, 
commune aux contrées méridionales , ravageait 
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le nord de la vallée. Les maladies de l'habitant 
sont généralement aussi peu nombreuses que 
ses besoins. Sa vieillesse est saine et son enfance 
à peine un état de faiblesse ; mais il succombe aux 
fièvres pestilentielles et surtout à la crainte ; le 
saisissement et l'inquiétude ne sont pas pour lui 
les plus cruels des maux. Le plus chétif hameau 
possède un oracle qui décide sans appel de la 
vie des malades. Plus près des manières du 
peuple , des barbiers impitoyables versent des 
torrents de sang ; la lancette assassine est dans 
leurs mains un instrument de mort. Tout est de 
mode en France : il fut un temps où c'était dti 
bon ton de se faire saigner à outrance ; un air 
pâle et languissant intéressait; les coquettes se 
faisaient ouvrir la veine pour être à la mode (i). 
Ici le malheureux meurt victime de sa crédulité , 
lorsque ce n'est pas d'abandon au hasard. Je ren- 
contrai des médecins instruits ^ pauvres et dé- 
voués... C'est là que leur ministère devient su- 
blime. Ils prodiguent des soins qu'on peut dire 
gratuits avec les secours d'une ame tendre , en 
des lieux sauvages et souvent inaccessibles. 

Tous ne trouvez dans ces montagnes ni sui- 
cides /ni fous. Si des maladies honteuses y sont 

' (i) L'histoire conserve le nom du médecin d'Henri ir,^ 
qui le fit saigner deux cents quatre-viogrs fois. 
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apportées par Tétranger aux dépens de Tinno-» 
cence hospitalière , telles sont les mœurs de ce3^ 
bonnes gens qu'ils vont chercher des secours au- 
près des madones et porter des offrandes aux 
prêtres comme dans les grandes calamités. Si 
Ton ne peut rien retrancher de ce tableau , c'est 
au moins une consolation que la misère ait au 
village quelque chose de plus supportable que 
dans les villes. Sous le chaume elle a rarement 
à redouter une pitié dédaigneuse , plus cruelle 
que l'adversité même. Le bon villageois sait al-» 
1er au devant du malheur : il lui suffit d'avoir 
soulagé son semblable; la flatterie n^a ni autels^ 
ni journaux pour publier les dons de la vanités 
Sa mythologie , souvent consacrée à la recon-* 
naissance , s'exerce en faveur des saints les plus 
en réputation de bienfaisance, guérisseurs des 
hommes et des bestiaux (i). Les objets de super ^ 
stitioji sont changés ; mais l'esprit superstitieuse 
subsiste encore dans la classe la moins avancée^ 
Le dieu Pan est remplacé par le loup-garou , et 
^s sorcières ont recueilli l'héritage des augures. 
Là comme ailleurs le bon sens n'a qu'une étroita 

( 1 ) La yraîe piété est au-dessus de la portée du cœur et d^ 
Fespiit du peuple ; la grosse voix du prédicateur l'intéresse ;, 
il ne comprend rien à ce qu'il dit ^, mais il dit beaucoup ^ te> 
\oi)à persuadé.. 
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ouverture pour* entrer dans ces pauvres cer- 
velles , tandis que la sottise , conduite par la 
peur , entre par toutes les portes. Les prêtres 
exercent un grand empire ; mais aux Pyrénées 
françaises , cet empire n'emprunte rien aux fu- 
reurs qui font gémir la péninsule sous le règne 
affreux des fabricants de miracles. Si parmi 
eux quelqu'un fait encore hurler le diable con- 
tre le ciel et maudire les hommes , le plus grand 
nombre des bons curés n'exige du peuple qu'une 
existence douce et commode , l'assistance à la 
messe , de fréquents signes de croix et de la con- 
sidération pour leur personne.- C'est en se mê- 
lant un peu de tout que les prêtres ont partout 
soumis le peuple au pouvoir d'une véritable 
théocratie : elle aura un terme. 

Quant à la morale, ceux qui connaissent la 
langue du pays sont étonnés de la quantité de 
mots plus ou moins significatifs que l'usage con- 
sacre aux personnes qui se sont souillées d'ac- 
tions honteuses , ainsi qu'à l'homme inutile ou 
dangereux... Les grands crimes y sont très rares, 
et la punition des coupables y produit un effet 
extraordinaire. C'est là que sont vraiment salu- 
taires les rigueurs de la justice. On ne peut 
bien saisir l'esprit des temps et des peuples , 
sans considérer ces derniers dans les détails de 
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la vie privée et dans quelques pratiques super- 
stitieuses, touchantes d'ailleurs et qui rappellent 
des institutions celtiques; mais il ne s'y trouve 
aucun de ces dangereux fanatiques qui désho* 
norent encore des peuples civilisés^ 

Ces justes éloges ne m'empêcheront pas de 
rappeler un trait certes peu commun de la vie 
de saint Romuald. Ce saint s'était arrêté long-r 
temps dans ces vallées, les habitants aimaient 
à l'entendre. Lorsqu'il voulut se retirer de cette 
mission , les montagnards s'opposèrent à son 
départ , sans pouvoir l'empêcher. Alors , croyant 
leur foi plus qu'exposée, s'ils laissaient aller leur 
aaint missionnaire, ils mirent en délibération s'ils 
ne l'écorcheraient pas pour avoir de ses reliques. 

Traçons en courant quelques traits des plus 
caractéristiques dés habitudes de ce peuple et 
de ses affections morales qu^on essaierait en vain 
de détruire. L'habitude n est jamais plus forte 
que chez les hommes simples , qui n'ont qu'une 
forme, celle qu'impose le climat, si nécessaire 
4'ailleurs et si permanente que l'usage d'y céder 
est devenu pour eux une sorte d'instinct irrésis- 
tible, un goût dominant, un penchant inalié- 
nable. 

Je ne comparerai point le sort des monta- 
gnards des sept vallées du Lavedan avec le sort 
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<!es sauvages du cap Horn , ou des insulaires de 
la mer glaciale, nourris d'huile de baleine et de 
poisson pourri. Je les crois même moins heureux 
que TArabe, respirant sous les palmiers les 
parfums de l'Yémen, l'Indien qui vit sous un 
ciel toujours doux^ à l'ombre du figuier et des 
banians , trouvant sans travail ses plaisirs à côté 
de ses besoins. Je vois les Pyrénéens nourris , 
logés, vêtus uniformément. Leur richesse est 
dans le nombre de leurs troupeaux , et leur luxe 
dans les sonnettes dont on les décore , dans le 
signalement de diverses coutumes par lesquels 
il les distingue et dans lequel le gentilhomme le 
plus jaloux de ses chevrons brisés pourrait au 
besoin trouver l'origine de ses armoiries. Quant 
à la nourriture , une large chaudière de pâte de 
maïs suffît à leur famille , au bonheur de laquelle 
rien ne manque, lorsqu'elle peut y joindre une 
tranche de jambon. L'ail , cet asphodèle odorant, 
qui se reproduit sous quatre-vingts espèces dif- 
férentes, est, quoi qu'en aient écrit Catulle et 
Horace , un assaisonnement délicieux et néces- 
saire : pauvres et riches, tous au midi de la 
France, mangent de l'ail et des oignons. On porte 
de Tail sur soi pour se garantir des épidémies et 
de l'influence de la brume; il est la thériaque du 
pauvre. Votre enfant a-t-il des vers, vite la 
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croûte frottée à Fail ; manquez vous d'appétit , 
recourez à Taillade. La nourriture ordi^iaire est 
du laitage , du beurre , du fromage et du porc , 
parce qu'on engraisse facilement cet animal. Au- 
près de ces familles, souches aussi anciennes 
que les montagnards qui les cachent, les Fezensac 
et les Bouchard-Montmorenci , sont nés d'hier ? 
Tel est le pouvoir de l'habitude parmi ces peuples 
indigènes. Ces moeurs diffèrent trop des nôtres 
pour nous plaire : à peine en avons-nous l'idée. 
Où l'aurions - nous prise ? Dans nos villes , les 
moeurs y sont étrangères. Dans nos campagnes? 
Le luxe corrupteur en bannit chaque jour la 
simplicité; c'est lui qui chasse la nature de ses 
propres foyers. Parlez de la douce paix des mon- 
tagnes à ces hommes amis du bruit et du mou- 
vement, pour qui la solitude et le silence sont 
inséparables de l'ennui, ils n'ont aucune idée 
de l'intelligence et de l'aménité des Pjrrénéens, 
puisqu^on les confond avec des pâtres grossiers 
et durs. Cette réflexion conduit naturellement 
à comparer les mœurs de divers peuples , si dif- 
férentes dans les effets qu'elles doivent produire 
sur les habitudes de la société : ces traits carac- 
téristiques intéressent les curieux et méritent 
l'attention des voyageurs. Il est bien connu, par 
exemple, que l'habitant des pays méridionaux^ 
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en général; parvient de bonne heure à la maturité; 
j'excepte ceux dont l'éducation et des circonstan- 
ces particulières ont développé les facultés. Ses 
sentiments sont justes et se portent rarement sur 
des objets étrangers à sa famille, à ce qui l'envi* 
ronne. Il se forme dans l'exemple de la maison 
paternelle : le monde tout entier est là pour lui. 
C'est par là qu'il préserve son indépendance et 
sa santé des mille artifices qu'on appelle devoirs 
de société. L'éducation des femmes se borne à 
ce qui peut les rendre utiles plus encore qu'a- 
gréables. Leur vie retirée n'est pas de Tesclavage; 
un pouvoir plus fort que la loi, l'opinion, leur 
impose cette retraite. Nous-mêmes, au scindes 
villes, ne donnons-nous pas tous les jours la 
préférence à la femme occupée de son ménage 
et de ses enfants sur l'effrontée coquette qui va 
courantlemonde, sur la romancière et la joueuse, 
qui déshonorent leur époux par le continuel 
spectacle d'une vie dissipée, désordre que ces 
époux doivent souffrir sous peine de ridicule : 
ains; le veulent les héros de notre civilisation. La 
portion du genre humain, que nous appelons 
sau{fagesj vient au secours de nos observations. 
Ils ont des magiciens et des sorciers, qui les 
trompent en leur parlant du grand esprit : ces 
hommes, à sens vifs, n'en ont pas moins beau- 
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coup d'intelligence , avec une finesse de tact, qui 
feraient honneur aux hommes les plus éclairés. 
Le Lavedan possède un grand nombre de ces 
hommes qu'on ne prendra sans doute pas pour 
des sauvages; on s'oublie dans l'observation la 
plus impartiale. 

Le soleil montait vers lé midi, lorsque dans 
un de ces beaux jours , qui le disputent au prin- 
temps même, je quittai les villages de Sales et 
d'Auzons, pour prendre la grande route qui de- 
vait me ramener au val de Cauterets. La cam- 
pagne était encore couverte de verdure et de 
fleurs ; mais je voyais des crétins , et ce spectacle 
était une ombre au tableau. La santé , ce trésor 
de l'indigent, n'habite pas, et je ne sais pour- 
quoi, les villages d'Agos, de Vidalos, d'Ost, 
d'Ayzac et de Vieuzac , agréablement placés sur 
la grande route , à si peu de distance l'un de l'au- 
tre, qu'on croirait être dans le même village. 

De l'étymologie des noms des lieux, de la 
connaissance des localités , des traditions , des 
légendes, du génie allégorique, des usages enfin , 
quand on sait les rapprocher et les comparer, de 
tout cela résultent les origines géographiques et 
archéologiques qui suppléent au silence de l*his- 
toire. En attendant les judicieuses explications 
qu'on peut désirer des savants , Ton doit conve* 
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nir que ce n'est pas au hasard qu'on doit les tei^ 
ininaisons grecques. Des noms de plus de deux 
cents villages , annoncent que là furent les pre-» 
miers habitants de ces contrées sauvages : ceux 
de cette partie du Lavedan ont une autre origine, 
une santé languissante ; les dénominations appar* 
tiennent à la langue du nord, aux Goths. Les 
écrouelles, le scorbut et la gale , fille de la misère, 
perpétuent, dans cette vallée, surtout la race 
des crétins, descendance de ces Alains, Scythes 
d'origine, dont une partie parait s'être fixée au 
pied des Pyrénées et dans le Valais, pour en 
garder les passages. Mais que cette affiliation 
existe ou non , toujours est-il vrai qu'une insou- 
ciance, qui va jusqu'à la stupidité, est commune 
à ces deux populations , et les empêche de sentir 
tout ce que leur état a de dégoûtant , avec cette 
différence que la maladie est infiniment moins 
hideuse sur le gave que sur le Rhône. On ne 
troHve point à Yidalos , comme à Sioil , des mal- 
heureux affligés de goitres d^un tel volume , que 
je les ai vus fléchissant , sous le poids de ces far- 
deaux , se traîner sur leurs mains , couchant en 
plein air comme les plus vils animaux. La pré- 
vention contre ces crétins , connus sous le nom 
de Gots, Cagots (chiens de Gots ), Capots, est 
un exemple de plus de la force et de la durée des 
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haines populaires. Assujettis aux travaux du char^ 
pentier, ils vivaient dans la honte et le mépris 
les plus humiliants , écartés des villes et des vil- 
lages , comme on les voit encore de nos jf)urs ; 
ils étaient réputés ladres , et comme tels excom- 
muniés pour l'arianisme, qui fut l'opinion la plus 
générale du monde entier , et dont les Goths ^ 
leurs ancêtres , faisaient profession. Ils portaient 
aussi le signalement d'une patte d'oie sur leurs 
habits. Les trouvait-on sans chaussure , ils avaient 
aussitôt les pieds percés d'un fer chaud. Humi- 
liés de mille manières par les lois les plus rigou- 
reuses , on leur faisait la grâce de compter sept 
d'entre eux pour un témoin ordinaire. Le mot 
cagot est devenu synonyme d'hypocrite , par 
une suite du mépris attaché primitivement à ce 
nom proscrit. 

On demande quelle est l'origine de cette dis- 
position générale qu'on trouve au goitre, au 
cretinage , en Espagne , en Angleterre, en France, 
en Italie ? On croit l'avoir trouvée dans les expo- 
sitions peu aérées, humides à la fois et chaudes; 
dans le passage rapide d'une température à l'au-* 
tre ; dans l'alternative d'un long hiver et les cha- 
leurs extrêmes de l'été ; dans l'abus des viandes 
salées, des farineux, du fromage, des fruits 
verts , nourriture ordinaire du peuple , agents 
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puissants parmi ces causes , dont la réunion et 
des circonstances particulières peuvent produire 
ce vice des humeurs lymphatiques ; on attribue, 
aussi répaississement de ces humeurs aux eaux 
des neiges; tel est l'avis du père de la médecine. 
Ce grand homme , dans son Traité de V influence 
des climats f de Voir et des aliments y livre auquel 
vingt-cinq siècles n'ont rien fait perdre dans 
Festime des philosophes, Hippocrate pense qu'on 
ne peut raisonnablement assigner d^autres causes 
à la difformité crétine. « Quœ vero aquœ ex nive 
}> aut glaciœ/iurU omnes pravœ; nam quod in 
» ipsis et clarum et leue et dulce est exerrUtur et 
» evanescit y quod vero turbidissimum reUn* 
» quitur, » 

Malgré cette puissante autorité , le préjugé 
sur l'insalubrité des eaux ^des neiges a disparu 
devant l'expérience. Nous savons aujourd'hui 
que ces eaux éprouvant une véritable distilla- 
tion qui les sépare de toutes les matières moins 
volatiles qu'elles , sont les plus pures de toutes 
les eaux naturelles. Un reproche plus fondé sur 
les qualités des eaux de presque toutes les mon- 
tagnes , est celui d'être surchargées d'un excé- 
dant de sélénite ou sel vitriolique à base cal- 
caire. Ces eaux sont quelquefois pétrifiantes , 
comme celles du Valais , d'Arcueil , etc. Le vin , 
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nécessaire à la constitution des montagnards^ 
devient la source de leur oisiveté ; il se nourrissent 
de laitage et d'un pain souvent aigre et mal pré- 
paré , qu'on substitue sous le nom de polenta y 
millasses, cruchades , au pain ordinaire. Les mé- 
decins ajoutent peu de choses à ce que j'écris ici 
sur cette affreuse maladie. Une émanation forte 
annonce de loin celui qui en est atteint. Ses vê- 
tements grossiers et lourds la conservent , Fat- 
traction des habits étant en raison composée de 
leur poids et de leur surface ; par une suite né^ 
•cessaire de cette propriété attractive , la laine 
qui se lave et se nettoie bien moins que le linge^ 
conserve aussi plus long-temps les miasmes pu-« 
trides. La laine dont les Turcs font un si grand 
usage 9 passe pour être une des causes qui per^ 
pétuent la peste* 

Quoi quUl en puisse être , nous avons la douce 
certitude en France de la diminution du creti- 
nage aux Pyrénées , depuis qu'on y connaît les 
avantages de la propreté qu'accompagnent une 
nourriture saine et abondante , les prc^rès de 
la civilisation qui fait aimer le travail , bannit la 
paresse et les préjugés: ces explications suffisent 
aux physiciens. L'archevêque Marca , né à Gand 
en Béarn y auteur d'une histoire insignifiante de 
son pays, a donné une grande preuve d'ignorance^ 



en feisant descendre les crétins , gégistains de 
l'hébreu Giezi, serviteur d'£lisée et frappé de 
la lèpre. La loi dès lors les tenait pour immon-* 
des ) et justifiait l'atroce persécution contre ces 
infortunés. Le mensonge des prêtres fortifia la 
déplorable condition des hommes qui dans leur 
soumission ne surent les fléchir. Quelles difficul* 
tés trouvent donc les vérités pour parvenir jus-* 
qu'à nous ? Quelle distance depuis 1 54 jusqu'en 
1789! Une révolution aussi salutaire pouvait 
seule détruire des préjugés superstitieux^ mêlés 
aux mépris pour ces malheureux Gots réfugiés 
dans les gorges des Pyrénées ^ échappés aux ven- 
geances de Clqvis, C'est une paresse déplorable et 
générale dans les peuples : ils avalent toutes les 
sottises qu'on leur distribue en abondance. L'er- 
reur a été héréditaire en France ; on y fermait 
les yeux sur tout ce qui pouvait former l'esprit 
public y on gouvernait ainsi des imbécilles , des 
fous ) et naguère encore un ministre et un 
prêtre , dans leurs manifestes y ont publié que, 
nous ne devions pas être gouvernés autrement, et 
on souffre des insidtes aussi outrageantes ! Mais 
le genre humain est, en marche; le jésuitisme 
ne le fera pas reculer. Étrange logique de la ty*^ 
rannie ! elle s'opposerait aux progrès de la rai^ 
son! Revenons au calme de nos paisibles vallées. 

10 
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Il n'existe dans la longue cbme circukdrâ de» 
Pyrénées siucune vue «ussi brillante de perspeo» 
tive que celle qu'on trouve depuis Ayzac ; la 
belle route ombragée de superbes noyers , con-> . 
duit à la place d'Argellez. Vous avez au levant 
le Lavedan , la superbe montagne de d'Avant- 
Algue, couverte d'habitations jusqu'à sa cime la 
plus élevée. Bwdes possède une carrière de mar* 
bre blanc^ Artalens d'immenses pâturages. En 
descendant jusqu'au gave , comment compter 
les villages nombreux..... Qoos, Ayros, Préchac, 
Beaucen, Villelongue, Solon?.... Le premier 
homme que je rencontrai et que j'interrogeai 
sur les curiosités du pays , me dit*: 6ardez«»vous 
bien de pénétrer jusqu'aux ti*avaux commencés 
^ la mine d'argent de Marsous ! Cet homme 
n'était pas un idiot ; il paraissait de bonne foi 
et croyait aux sorciers. Curieux et question- 
neurs, quelques désoeuvrés qui se promenaient 
là par hasard, se mêlèrent à notre conversation : 
ce sont ces hommes qui se tenaient sur les rou- 
tes , et que César désigne dans ses Commentaires' 
pour demander des nouvelles aux passants. Les 
curieux d'aujourd'hui vous demandent poliment 
en vous saluant des nouvelles et une prise de 
tabac ; le salut ici n'est pas un devoir, mais une 
civilité accompagnée d'adieux souvent répétés 
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Ces obligeants promeneurs nous firent remar* 
quer un petit bâtiment avec Tinscription eu 
lettres d'or : HôteUde^Ville. Sans cette attention » 
mon itinéraire m.arquant : Argellez , commune, 
dépendant de la vallée de TExtréme de Sales , sa 
population de i5oo habitants , j'aurais pris Ar-^^ 
geliez pour un village à prétention, il a une 
sous-préfecture. On ne doutait pas à Argellez 
que le sous*préfet ne parvienne à un grand em- 
pipi. On croyait que l'évêque de Tarbes sera tout 
aumoins cardinal,... En échange de ces agréables 
nouvelIes,j'annonçai l'aiTivée de la giraffe et des 
sauvages de Missouri à Paris. 

L'abandon prolongé de ces conversations aisées 
et assez plaisantes avait fait passer dans mon coeur 
le calme des champs ; j'avais retrouvé le repos dans 
ces montagnes. Je ne serai donc pas du nombre 
de ces voyageurs sortis pour voir d'autres visages 
et s'étant trompés dans leur attente, n'ayant ren : 
contré que l'ennui , mécontents de tout, retour- 
nent bâiller chez eux. Je saluai la ville d^Argellez^ 
pour continuer ma route vers Cauterets» Com- 
ment pourrai - je peindre cette belle soirée, cette^ 
action de la nature entière qui précède le cou- 
cher du soleil ! Combien ne me suis-je pas applaudi, 
d'avoir trouvé ce spectacle merveilleux dans le 
reste de 1é^ journée qui me conduit à Pierrefitte? 



lO* 
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J^arrive à la pointe méridionale du Lavedan , 
à Pierrefite, où l'on trouve les commodités^ la 
bonne chère, une vue agréable. J'ai déjà parlé 
de Taccueil que j'ai reçu des Bigorrais : l'édu- 
cati<m sauve les apparences odieuses, et le voya- 
geur qui ne fait pas un long séjour recueille de 
des hôtes à peu près le même fruit ^ue d'une 
bienveillance réelle. 

Deux gorges condùiseritdu confluent des gaves 
de Bafèges et deCauteretis aux deux vallées de ce 
nom. Avant d'entreprendre mon excursion dans 
cette dernière, mes'Tegârds se portent encore sur 
ce beau Lavedan et ses campagnes. Je ne suis pas 
de ces ingrats qui médisent de la civilisation 
an milieu de ses 4)ien faits. Je me plais à recon-> 
naître ^es communications i*apides <|Qi s'éta- 
blisseiit entre les Bâtions qu'un même instinct 
cherche à délivrer de l'abrutissement et de la 
misère. En vain la force des pi*éjugés essaie- 1** 
elle de noos ramener dans les bois, ^intérêt 
pourra plus que l'ignorance. Lindustrie et ses 
travaux sont le talisman du jour ; nous leur 
devrons la fortune et la liberté. Le Layedali ne 
reste pas en arrière; mais jusqu'à présent ses 
efforts n'ont produit que de nouveaux besoins et 
peu de moyens pour les satisfaire.il a perdu sans 
jouir cette branche physique, résultat de la force 
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et dé la santé. L'en^preinte des mœurs des Pyré- 
nées s'est effacée sans aucun profit pour le pays. 
' Les Bigorrais furent frappés en 1 744 du spec- 
tacle, nouveau pour eux, d'une voiture qui du 
pont neuf de Lourdes , parvint jusqu'à Barèges , 
à i5oo toises au<^dessus du- niveau de la mer. 
Les peintres et les poètes eurent une belle oc- 
casion d'exercer leur talent. L'étonnement» des 
l^ons montagnards , à l'arrivée des étrangers , 
était au comble. Ne félicitons paa trop le pays 
de cet événement : la démoralisation est venue 
en croupe avec ces étrai^ers , et l'innocence 
pastorale a perdu tous ses charmes. L'imagina- 
tion la moins vive peint toujours le bonheur 
près de la touchante et naïve simplicité des jeu- 
nes villageoises, à l'air gauche, mais sensibles et 
aimables : chargées aujourd'hui de falbalas et de 
ridicules , on ne les reconnaît plus ; la mode les 
a soumises sans retour à son empire; mais le 
temps emporte tous les préjugés avec nos vieil- 
leries : il y a compensation. 

Après avoir perdu Pierrefite de vue , la gorge 
ou l'abat , nom qu'on donne à l'entrée des gran- 
des vallées, laisse à peine un passage au torrent 
écumeux que le moindre orage grossit et qui 
roule alors avec bruit des débris de marbre 
marqué de veines blanches spathiques et d'un 
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schiste argileux et coloré d'une ocre ferriigl- 
oeuse, et qui généralement entrent dans la 
composition de ces montagnes. 

A mesure que vous montez comme par une 
échelle , vous voyez le chemin suspendu sur 
les abîmes ; mais , rassurés par les précautions 
qu'on a prises pour éviter tous les dangers, 
l'œil s*accoutume à cette nature sauvage ; il dé- 
brouille ces masses tantôt informes , tantôt ré- 
gulières et pyramidales ; des groupes hors d'a- 
plomb^ des rochers déchiquetés, des chutes d'eau, 
le désordre pittoresque des nuages ; enfin Fima- 
gination fatiguée par la variété , le nombre, la 
bizarrerie même de ces tableaux , se repose avec 
plaisir sur les vertes et fraîches prairies qu'on 
découvre des hauteurs du Limaçon. Des bou- 
quets daune, les chalets entourés de filets 
d'eau qui font tourner de petits moulinst et for- 
ment des cascades sans nombrel Plus fort et 
plus bruyant, le gave roule dans un lit de ro- 
chers détachés , et semble précipiter sa course 
pour se réunir aux gaves de Barèges et d'Azun. 
Les pâturages et les sapins s'entremêlent pour 
varier agréablement une culture bornée sans 
doute, mais dirigée avec intelligence. 

Nous voilà dans Cauterets. Ce n'est qu'un 
"f illage i mais des maisons aussi commodes que 
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propres et des habitants hospitaliers qu'occupe 
exclusivepient le soin des malades , en font ai- 
mer le séjjDur ; rien n'y manque du côté des at- 
tentions et des approvisionnements : double 
avantage auquel on est loin de s'attendre dans 
ces lieux reculés. Les établissements thermaux 
s'élèvent et se perfectionnent ; le service est ré- 
gulier. Au milieu de douze fontaines sacrées et 
jaillissantes du sein de ces montagnes , l'homme , 
livré à l'espérance , oublie ses souffrances ; les 
sensations les plus douces passant à travers les 
cœurs flétris par la douleur , sont entendues du 
; philanthrope inspecteur, M. Buron. Son huma- 
nité facile, ses études médicales, jointes à l'expé- 
rience, au précieux héritage des observations de 
Joseph Labbat, commandent une conSance sans 
bornes ; ses envieux mêmes ne peuvent lui envier 
aucun de leurs vils trafics , dangereux pour la 
vie des hommes, dont Tintrigue et les jongleries 
les plus ridicules trafiquent aux eaux minérales, , 
comme la barbarie conserve le commerce d'es- 
claves sur les côtes d'Afrique. 

Les buveurs se pressent à la fontaine de la 
Raillère, singulièrement recommandée pour les 
maux de poitrine et d'estohiac, et suivant l'a- 
phorisme : 
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Soureç pure où l'on puise , où l'on boit la santé ; 
Où la beauté flétrie , au moment d'être édose » 
Vient embellir son teint des couleurs de la rose. 

On doit la découverte de cette miraculeuse 
source au hasard , souvent père des inventions y 
à des chèvres attirées par l'odeur sulfureuse qui 
sort de la montagne de la Raillère. En décompo- 
sition, le génie lui donne un sage emploi. Elle 
s'offrit pour la première fois en 1 600 , et dès le 
moment dçla découverte^ elle obtint une pré- 
férence marquée sur les fontaines dont j'indique 
le noip et la température^ 

Température des eaux de Cauterets^ en 1824% 

La Raillère, à ta source^ 34 degrés (i),« 

Aux Bains » ^ « • • 29 

Mau Hourat ». « 3S 

Le Pré ..•..-. /|8 

lies CËU&. ...«.•... 4^ 
Pu Bois ..«•••• ^ .. .. 4<^ 

César ...•....• 4x 

La Reine* •..«.«.«• 4^- 

Pose. 36 

Canarie. ••.«....«. 3S' 

Bayard . • • • a'^ 

Bains de BnUeau, temp^tore ordinairedes baioê^ 

(i) Le nom de quelques unes de ces sources. est un bom- 
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Cauterets n'était pas connu des anciens qui 
.ont laissé des monuments à Bagnères de Bigorre 
et à Bagnères de Luchon ; je les garde pour la 
fin de mes courses. Ija première notion de ce 
village y aujourd'hui si célèbre , se trouve dans 
la donation faite par un comte de Bigorre aux 
moines de Saint^Savin, des bains des Cabanes^, 
les seuls existants alors y connus sous le nom de 
Bains des Pères. Au midi, à peu de distance du 
village, au pied du pic sourcilleux de Bagu, 
couvert de neiges et de sapins , les ruines de ces 
Cabanes, si elles n*ont rien d'ailleurs de remar- 
quable, se recommandent par leur antique célé- 
brité. Ce qui reste de ces bains , assemblage de 
huttes apxnbres , voûtées , gbscures , qu'on ne 

mage rendu par la reconnaissance aux personne» qui les ont 
fait connaître. Celle du roi rappelle la guérison d*Avarca ou 
Abarca , premier roi d'Aragon. Les montagnards ont aussi 
donné son nom à l'espèce de cothurne qui leur sert a fiiire 
leurs course» dan& les parties les plus âpres de leur pays, et 
qui n'est qu'un lambeau de cuir d'âne ou de mulet, san» 
aucun apprêt, qui s'attache au bas de la jambe, après avoir 
enveloppé le pied. Un Béarnais, nommé César ^ a laissé ce 
grand nom au bain dont il faisait usage. I^a reine de Navarre 
a donné son nom à oe bain* Can^rie , Bayard , Bruseau , 
sont le^i noms des propriétaires anciens; Mau<*Hourat, le Pré,, 
Pose , du Bois , la Raillère , des désignations de lieux ; le$^ 
C^nli^ indication de la température de la source. 
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rencontre que chez les Lapons , offrait peu de 
r^source aux malades. Ces grottes, profondes , 
inabordables et abandonnées, remplacement 
où se trouve Cauterets , livré au torrent du 
gave , donnent l'idée de Tancien village ; les 
habitants peu nombreux, dispersés dans les 
montagnes voisines, y vivaient comme des sau-* 
vages, et telle était* cependant la réputation 
des eaux des Cabanes, que les rois d'Aragon , de 
Navarre s'y rendaient à travers les précipices 
des plus hautes montagnes. La reine Margue- 
rite, belle, sage, tendre, douce, gaie, bonne 
huguenotte, auteur de sermons et de contes, 
suivant le langage du temps , a laissé la relation 
d'un de ses voyages : je rapporterai les dangers 
auxquels elle s'exposa après avoirrappelé , pour 
l'honneur de son sexe , que Marguerite eut toute 
les qualités qui font les femmes aimables et les 
grands hommes ; elle protégea et accueillit à sa 
cour les savants et les protestants, que Fran- 
çois P% son frère, l'inventeur de la censure, le 
bourreau des protestants, qui assistait à Jeur 
supplice, à la place de Grève , et dont la cruelle 
politique protégeait les protestants d'Allemagne, 
qu'il faisait brûler en France; auteur du concor- 
dat, que ses flatteurs appellent le restaurateur 
de lettres. 
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On aborde les Cabanes par un dentier qui a 
retenu le nom de Marguerite. Dans cette situa* 
tion sauvage, la fraîcheur et la tranquillité ap- 
pellent toutes les imaginations : les âmes sen- 
sibles vont rêver et s'oublier tout à leur aise, et 
pour celui qui s^est égaré dans les retraites , les 
bocages solitaires , auprès des lontaines de Py , 
de Lassale , de Labbat , y retrouver des souvenirs 
d'amour, de regrets et de douleur. On ren- 
contre souvent , dans ces lieux écartés , des es- 
pèces de monomanes fatigués des plaisirs et des 
inconvénients de la vie sociale. Ils regardent un 
voyage aux Pyrénées comme une nouveauté, un 
changement nécessaire. La solitude devient bien-* 
tôt leur plus grand supplice; Fennui n'étant que 
l'affaissement de Tameet le vide de l'esprit. Après 
quelques jours passés à Cautère ts , Tambition les 
rejette dans le monde , dont ils se croyaient dés- 
abusés : c'est une de ces absurdités humaines 
qui naissent et meurent pour renaître encore et 
dont le peuple est affranchi. 

On trouve, en descendant des Cabanes au 
village , un terrain appelé le Cimetière des An- 
glais. Ils font ordinairement choix de ce lieu 
pour se brûler la cervelle* 

Les plus hautes montagnes , couvertes de noirs 
sapins , sans rendre le village plus triste , laissent 
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dans le riant vallon qui le sépare du gave, des 
asiles à de riches pasteurs les plus favorisés du 
canton , vers Gampbascou« Ces indigènes étran'-' 
gers au service des bains , indépendants et sans 
besoins, se contentent de bien vendre teurs dé-^ 
licieux laitages , et le produit de leurs chasses. 

Quelques femmes ont osé braver les dangers 
des voyages dans les montagnes. Marguerite, 
reine de Navarre^ dans ses voyages, à Cautecets , 
bravait les dangereux passages des hautes mon- 
tagnes du Béarn et du Bigorre. Hortense , reine 
de Hollande , a laissé des souvenirs précieux de 
son séjour à Cauterets , et de son voyage avec la 
duchesse d^Abrantès à la cascade de Gavarnie , 
à trayers les escarpements et les précipices de 
la vallée d'Ossone. Des femmes moins coura- 
geuses se font porter au Pont-d^£spagne; elles y 
arrivent après une heure d'ascension , et jouis* 
sent de la vue des belles cascades de la Cerisaie. 
De là, en trois quarts d'heure, le beau lac de 
Gaube se présente; ou le traverse dans une bar-* 
que : le nautonier ne ressemble p^s mal à Caron. 
Il offre ordinairement d'excellentes truites aux 
passagers, qui les mangent près d'une hutte en- 
iumée qu'on rencontre avec plaisir dans le temps 
de brume et les fréquents orages qui s'élèvent à 
la<:ime de ces montagnes. 
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Un sentier étroit, longeant le gave de Vigne- 
Maie ^ qui forme une cascade dans toute la beauté 
de sa chute , sous le nom de SpUunouse ( mous- 
seuse^ c'est à peu près le mot latin ) , conduit au 
cirque de Vigne-Maie. Le sol est uni, coupé par 
des filets d^eau qui descendent avec des neiges 
glacées de la cime de ce mont colossal. On fait 
halte pour chausser des crsimpons et se munir 
d'un bâton ferré ; ils servent pour traverser les 
pentes rapides et placées, et grimper avec quel- 
que difficulté au second pic de Vigne-Maie : à 
onze heures trois quarts , le^thermomètre mar- 
quait 7 degrés. Tout à coup le temps vient à 
changer ; le soleil se cache , les monts se couvrent 
de nuages qui se réduisent en pluie très froide 
mêlée de gr^e. Une troupe nombreuse d'ysards 
courant à la queue les uns des autres sur la 
chaîne du plus haut pic, poursuivis par un chas- 
seur, me présenta le spectacle singulier d'un 
homme armé d*un fusil, qui semblait marcher 
dans les airs. Il restait encore une large pente 
couverte de neige à traverser, pour arriver àf la^ 
vue des grands glaciers du midi, le but principal 
de ma course. J'arrive enfin au point désiré, à 
i63o toises au-dessus du niveau de la mer. Quel 
malheur d'avoir un ciel nébuleux et de ne pou- 
voir, après tant de fatigues, distinguer aucune 
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des cimes enTironnantes ? Le découragement 
gagnait mes guides ; le soleil reparait plus bril- 
lant que jamais; les nuages s'élevant, dissipés , 
nous découvrons le cirque de Gavarnie, la grande 
cascade^les tours deMarboré et l'immense chaîne 
qui couronne le Mont-Perdu. Les grands glaciers 
de Vigne-Maie se montraient au revers méri- 
dional, avec leurs crevasses profondes et leur 
couleur verdâtre. Après avoir resté une heure 
dans l'enchantement du grandiose et de la variété 
de tant d'objets , le courage des guides et des 
pasteurs qui m'accompagnaient étant revenu 
avec le soleil, nous allons par un sentier péril- 
leux du revers oriental, atteindre la brèche 
' d'Ossone, ascension fatigante qui dura près de 
deux heures. Je trouvai la tanière d'un ours; 
quelques traces fraîches annonçaient qu'il avait 
quitté son gîte depuis peu de temps. H ne me 
reste plus qu'une centaine de toises à gr,avir pour 
admirer des nuages qui couvraient dans cet 
instant le vallon de Cauterets, la variété de leurs 
formes , leur blancheur éclatante et les inter- 
valles qui laissaient voir la cime des monts dans 
une étendue considérable. 

Arrivé au sommet du mont , nous recueillons 
nos forces; nous y arrivons la respiration un peu 
gênée. Il n'y a plus de fatigues; il n'y a que des 
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jouissances nouvelles à éprouver à plus de 1 5oo 
toises d'élévation , partie en France et partie en 
Espagne ; toutes les descriptions seraient au* 
dessous de la réalité; je ne puis exprimer Feffet 
du inonde idéal , au moment le plus ravissant de 
mon voyage, entouré des fictions d'Ossian , j'é-* 
prouvais une illusion complète. L'Arioste a pris 
ses plus belles inspirations dans ces montagnes : 
la nuit pouvait me surprendre en calculant l'es- 
pace qui me restait à parcourir ; j e pars. Avec l'aide 
de mes guides et des pasteurs, je me fats ramasser 
durant deux heures d'une descente rapide et gla- 
cée , jusqu'au lac de Stonne , moins grand et à peu 
près à la même hauteur que le lac de Gaube. 

Là commence la vallée de Lentour , que j'ai 
traversée au milieu des brouillards , chemin 
plus feeile que celui de retour par le pont d'Es* 
pagne. Je parviens à la hauteur des cascades ; 
mais au lieu de passer par la Baillère , j'ai pris la 
droite du gave à travers les ruines du pic. des 
bains, et je suis arrivé au pont de la Raillère à 
six heures. J'étais parti à quatre heures du matin 
de Cauterets; le langage manque pour peindre 
cette étonnante et tout admirable nature. 

La reine Marguerite a laissé une relation .trop 
exacte de son séjour à Cauterets , pour ne pas 
trouver place dans cet essai. 
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a Le pj'etnier jour de .septembre , que les 
» bains des Pyrénées commencent d'avoir de la 
)» vertu 9 plusieurs personnes tant de France, y 
» d'Espagne que d'ailleurs , se trouvèrent à ceux 
» de Caulderès, les uns pour boire ^ les autres^ 
» pour s'y baigner, les autres pour prendre de Ift 
» boue. Mais vers le temps du retour , vinrent 
» des pluies si excessives , qu'il fut impossible de 
» demeurer dans les maisons de Caulderès , rem* 
3» plies d'eau. Ceux qui étaient venus d'Espagne 
» s'en retournèrent par les montagnes du mieux 
» qu'il leur fut possible ; mais les Français pen- 
» sant s'en retourner à Tarbes , trouvèrent les 
» petits ruisseaux si enflés , qu'à peine purent^ 
» ils les passer au gué. Mais quand il fallut passer 
» le gave qui, en allant, n'avait pas deux pieds 
» de profondeur , il se trouva si grand , si impé- 
» tueux, qu'il fallut se détourner pour aller cher- 
9 cher des ponts ; comme ces ponts n'étaient que 
» de bois y ils furent emportés par la violence 
» des eaux. Quelques uns se mirent en devoir 
» de rompre la véhémence du cours. Les uns 
» traversèrent les montagnes , et passant par 
» l'Aragon , vinrent dans le comté de Roussil- 
3* Ion et de là à Narbonne ; les autres s'en al- 
» lèrent droit à Barcelone, et passèrent par mer 
» à Marseille et à Aigues-Mortes ; d'autres , pour 
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» prendre une route détournée, s'enfoncèrent 
» dans les bois et furent mangés par les ours. 
» Quelques uns vinrent dans des villages qui 
j> n'étaient habités que par des voleurs.*. L'abbé 
» de Saint-Savin logea les dames et les damoi-* 
» selles dans son appartement ; il leur fournit de 
» bons chevaux du Lavedan , de bonnes cappes 
» du Béarn , force vivres et escorte pour arriver 
» à Notre-Dame de Sarrance, etc. » (i). 

On oublierait bientôt l'existence de la nature 
organisée dans ces déserts, si de loin en loin le 
souvenir n'en était retracé par quelques chas*- 
seurs d'ysards. L'ysard ( rupi copra ) va en trou- 
pes sans descendre ni monter perpendiculaire- 
ment 9 mais en se précipitant souvent de plus de 
trente pieds , précédé de gardes avancées dont 
le sifflement et le cri d^épouvante annoncent Ik 
déroute. J'ai connu un de ces chasseurs, l'intré- 
pide Py , riche propriétaire de Cauteret» , qui al* 

(i) M. le chevalier Berlin a aussi célébré dans ses yen 
l'accueil du prieur : 



Le trépas de la vieilie ânesse | 
Qu'on magnétisa, mais en vain; 
Le long dîner, la courte messe 
L'enjoâment et la politesse 
Da bon prieur de Saint- SaviiK 

11 
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lait à la rencontre des ours de la plus forte es- 
pèce , armé d'une pointe, en saisir un à bras-le- 
corps , l'emmener au bord d*un précipice pour 
l'y entraîner ; l'ours , à la vue du danger , lâcha 
prise et s'enfuit. Cet homme , d'une audace peu 
commune et qui rappelle les anciens monta-^ 
gnards bigorrais , met en défaut la légèreté des 
chanK>is et les ruses de l'ours ; il les poursuit 
dans leurs derniers retranchements , et rare- 
ment il revient sans sa proie. L'attaque de l'ours 
est lente et^dangereuse : il s'élève en face de son 
adversaire , le saisit au corps , le serre avec vio- 
lence et ne le lâche que lorsqu'il est étouffé. 
Les montagnes du versant d'Espagne , mieux 
boisées et moins dégradées que celles du nord , 
offrent encore à ces animaux des retraites assu- 
xées. On y trouve des cerfs , des sangliers , des 
loups et quelques animaux d'Afrique , tels que 
le lynx qu'on voyait à la ménagerie de Versailles , 
pris dans les montagnes de Barèges, en 1784. 

Malgré la vaste étendue de ces montagnes et 
la variété de leur température, les différentes 
espèces d'animaux indigènes sont proportion- 
nellement en beaucoup plus petit nombre que 
dans les autres parties des Pyrénées. De deux 
cents espèces de quadrupèdes qu'on croit répan- 
dues sur la surface de la terre , oii n'en trou- 
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rera pas un tiers dans ces montagnes ; la plU" 
part 09t dégénéré pour la force et la grosseur , 
par Finfluence du sol moins favorable sans doute 
à la vigueur ainsi qu'à la perfection du genre 
aaimal que le ixîste de l'ancien Continent. 

Les oiseaux ^ plus indépendants de l'homnie et 
des changements qu'il opère sur la terre , ont 
une grande propension à passer d'un pays à 
un autre. On présage dans toute la chaîne des 
Pyrénées , à des . époques certaines , les nom- 
breux passages de cailles , de grues , d'oies sau^ 
vages , de choucas. La chasse de bisets et de pi^ 
geôns ramiers ) fameuse le long des montagnes 
jusqu'à Bayonne> et qui n'est guère connue que 
là , consiste à dresser de distance en distance , 
des deux cètés d'une gorge , quelquefois l'es* 
pace de plus d'une demi*lieue ^ des trépieds déf 
soixante à quatre-vingts pieds de haut , lorsque 
les arbres manquent. On bâtit tme cabane de 
verdure au sommet ; un homme s'y tient pa- 
tiemment caché avec une provision de morceaux 
de bois blanchis > faits en palettes. Dès qu^il 
aperçoit un vol de palombes ^ il leur jette une 
de ces palettes qu'elles prennent pour un oi-' 
seau de proie. La timidité , la frayeur leur fait 
baisser le vol jusqu'à raser la terre ; alors , de 
distance en distance on les rapproche par la 
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même voie, et on leâ conduit où Ton veut à l'aide 
des appeaux qui vont au devant de ces pigeons 
de passage. A l'extrémité supérieure de la gorge 
sont des filets tendus entre de grands arbres ; 
au moyen des poids et des poulies , dès qu*on 
lâche une détente, ces filets tombent, et sou- 
vent des miliers de palombes, effrayées par des 
cris et des palettes, qu'on leur jette de tous cotés, 
viennent s'y prendre (i). 

L'homme devenu un animal redoutable pour 
les animaux semble avoir épuisé, contre ces in- 
nocents oiseaux amoureux et passagers, l'ar- 
tifîjce , la ruse et les pièges qui peuvent conduire 
à une destruction totale. Il reste assez de traces 
du caractère nomade des anciens bigorrais abo- 
rigènes : ceux d'aujourd'hui sont des paisibles 
chasseurs , non pas de préférence pour détruire 
les animaux féroces et mordants dangereux pour 
l'homme et les troupeaux. Mais quel droit ont 
les chasseurs dans leur passion habituelle , fu- 
neste et sanguinaire, sur les chamois, sur les 
cerfs ^ les chevreuils timides; sur les plus in- 

(i) Les palombières sont des lieux de rendez-vous et de 
plaisirs pour les cbasseurs et les gourmands de la contrée , 
qui trouvent délicieux les pigeons r6tjs par douzaine à des 
broches de bois , et largement assaisonnés ' de poivre et de 
muscade. 
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nocents oiseaux de toute espèce, qui vivent 
d'insectes dévorateurs des moissons, sur ceux 
qui fout retentir l'air de leurs chants harmo- 
nieux ? C'est une erreur de croire que cet exer- 
cice journalier soit une image de la guerre, ca- 
pable d'entretenir l'humeur martiale. Cet amu- 
sement grossier , coutume des peuples sauvages 
qui vivent du produit de la chasse, était l'apa- 
nage de la noblesse; on sait comme elle en a 
usé. Peut-on oublier le code affreux qui coiv 
damnait à la peine de mort Fhomme qui tuait 
un lapin mangeant les choux de son jardin !... 
Un paysan fut attaché vivant sur un cerf pour 
avoir chassé un de ces animaux ; enfin on a res^ 
treint cet exercice immodéré par des lois sages } 
mais les ramiers qui, confiants, viennentd' Afrique 
pour chercher dans nos climats une douce tem- 
pérature, y trouveront encore l(»g-temps des 
pièges, des /7e/2/^ière^ inévitables :( ancien nom 
de ces chasses ). 
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J'avais besoin de repos. Je profitai de mon 
séjour à Cauterets pour me préparer à de nou-* 
vellçs fatigues , et savoir à quoi m'en tenir sur 
rorigiue de tant d'apologies, de promesses 
trompeuses et de contradictions sur la nature, 
et l'effet des eaux minérales. Les prôneurs in- 
téressés et complaisants doivent avoir appris 
que les connaissances physiologiques, et les dé- 
couvertes de la chimie moderne étant à la portée 
de tout le monde, il ne se contente plus des 
répertoires de lieux communs. Le jargon docto- 
ral, les contes bleus, n'en imposent à personne; 
on ne croit plus aux miracles. Un court résumé 
de ce qu^ont écrit les savants sur les eaux mi- 
nérales, depuis les temps anciens jusqu'à nos 
jours, peut trouver une place dans le Voyage 
au^ HatUes-Pyrénées. 

Y2X cherché à rassembler , dans quelques pages, 
les témoignages des plus célèbres praticiens et 
des chimistes les plus exercés. C'est la partie de 
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mon voyage qui m'a le moins coûté ^ parce que 
je n'ai eu à rapporter que les opinions identiques 
d'hommes dignes de foi ; les incrédules peuvent 
s'assurer de mon exactitude. Il ne m'a pas été 
aussi facile de concilier les incroyables variantes 
d'un Précis historique sur les eaux minérales ^ pu- 
blié par M. Âlibert. Je copie ses propres expres- 
sions : tf ces eaux dangereuses , dans plusieurs 
» cas , livrées à l'ignorance commune des mé- 
» decins et à une superstition aveugle, doivent 
X» être bannies généralement de la clinique. » Le 
même, M. Alibert, dans son dernier ouvrage sur 
les eaux minérales (en 1827 *), leur est entière- 
ment favorable. «Une providence qui semble 
j> m'étre de la sollicitude, pour nous prouver un 
M grand avantage ; l'homme ici-bas marche à 
» chaque instant appuyé sur les bontés de son 
» créateur. » (Aujourd'hui) tous les médecins 
sont des Hippocrates; le pieux docteur étaie sa 
doctrine sur l'Ecclésiaste , dans le langage de 
TApocalipse. On a cependant observé jusqu'ici 
les bons effets des eaux minérales sur la vessie 
des mécréans, des hérétiques, comme sur celle 
des catholiques romains ; les docteurs les plus 
orthodoxes ne peuvent se dissimuler de la con- 
tradiction manifeste dans laquelle est tombé le 
fameux docteur Séraphique; ils répondront à 
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Tinfluence du talisman céleste; je me repose sur 
eux du soin de rassurer les malades. Effrayés de 
la discordance de Thomme apostolique et cour* 
tisan , ils lui demandent par quel entraînement 
ultramontain il captive les âmes faibles et veut 
l'associer aux incertitudes, aux fictions déjà 
dangereuses de la médecine. Où nous ramène- 
raient les rêveries puisées dans le rituel des vi- 
sionnaires ? à remettre en honneur la sorcellerie, 
les châteaux , de Vame , les relations spirituelles de 
deux fameuses Espagnoles ? Nous ne sommes 
pas si éloignés du temps des folies de CagUostra 
et du somnambulisir^e de Mesmer; contentons- 
nous des oracles de Mathieu Lansberg et de 
niaden^oiselle Jjenormand. 

Pline se plaignait déjà de son temps de la dé- 
faite que les médecins trouvaient, après avoir 
tourmenté les malades , de les renvoyer, les uns 
9u secours des vçeux et des miracles , les autres 
^ux eaux chaudes. Depuis Pline jusqu'à nous, 
il u'est pas d'objet d'histoire naturelle qui ait 
plus exercé les chimistes et Içs médecins. Les 
travaux de tant de savants, dont le^s résultats ont 
donné des formes et des changements inatten- 
dus, leurs essais, d'où naissent de si grandes 
espérances , des chimères si consolantes devaient 
çx,çiter un enthousiasme générs^l ; de là les tra- 
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vaux des Bordeu, des Montaut, des Meigfaan, 
des Darcet, des Venel, des Bayen, et tant 
d'autres illustres prédécesseurs de Vauquelin. 

Dans l'ordre des agents physiques, les eaux 
douces , et celles des montagnes , ont mérité dans 
tous les temps une attention particulière. La tra- 
dition successive de connaissances rationnelles 
sur leurs qualités génériques, réunie à l'obser- 
vation empirique souvent isolée , a placé l'eau 
bien loin au-dessus de tous les moyens de la mé- 
decine dictalique. Aussi que d'éloges prodigués 
à cette eau bienfaisante ! Quelles préférences si 
vantées on a marquées pour les sources des dif- 
férents pays, relativement aux foyers de leur 
filtration! L'eau, nous en conviendrons, est 
bonne à tous les âges et à toutes les constitu- 
tions, elle se prête à toutes les vues de la nature, 
sans.jamais la contrarier , et remplit toutes les 
qualités des boissons saines. Persuadé qu'il se- 
rait facile de tirer un meilleur parti des bains 
dans notre climat , en observant ce qui peut 
les rendre dangereux, j'écris avec la conviction 
des avantages sans nombre qu'on peut retirer 
aussi des eaux; mais sans adopter une jonglerie 
médicale, aussi dangereuse pour les malades 
qu'elle est agréable pour ceux qui n'y promè- 
nent que le désoeuvrement et l'ennuie 
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Pline, que je me plais ^ citer, indique des 
eaux minérales qui peuvent enivrer et changer la 
couleur des animaux (i). Il y en a de mortelles. 
On n'est pas entièrement rassuré sur celles qui 
coulent à travers des matières alumineuses,gyp- 
seuses , séléniteusos et sur des couches d'ocre ; 
qui séjournent sur des pyrites, dans les mines de 
métaux imparfaits, et des matières salines né- 
cessairement mêlées à des substances hétéro- 
gènes qu'elles ont entraînées en dissolution. Taies 
simt aquœ qualis terra per quam fluunt (2). Si 
Ton veut s'autoriser de l'autorité des anciens , 
on trouvera que l'usage des bains passé de la 
Grèce à Rome a perdu chez nous la plupart des 
avantages de la inéthode de ces peuples (3) et le 
bien qu'ils retiraient du mélange des eaux mi- 
nérales avec du vin, du miel, de Torge , de l'eau 

de mer, de raiforts, etc. (4). Le culte du dieu 

• 

(i) Histoire naturelle ^ lîv. XXXI. Vasconcellos , au nom- 
bre de deux cents fontaines minérales qu'on tronre en Por* 
tiigal, en a obseryé qui procurent Tavortement. 

(2) Pline. 

(3) Balnea, vina^ Venus corrumpunt corpora sana » 

Corpora sana dabUnt balnea^ vina , Venus, 

Bacgius , de Thermisy lib. YII , cap. a6. 

(4) DioscoaioE^ liv. V, chap. 19 ; Pline ^ liv. II, cbap. 24* 
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de» jardins j dont la statue et celle d'EscuIape 
ornaient leurs thermes , indiquaient assez com- 
bien le plaisir ayàit alors , comme aujourd'hui , 
contribué partout à multiplier ces utiles établis* 
$ements. La grandeur et la magnificence de ces 
bfiins percent encore à travers les débris que les 
injures des temps ont épargnés. Le génie et le 
style des anciens ne se montrent nulle part d'une 
manière plus frappante ; des Colonnes faites des 
marbres les plus précieux , des pavé^ entiers de 
lapis-lazuli , des mosaïques aussi riches de des- 
sin que de couleurs ornaient ces thermes. Des 
(leuves d'eau douce et de mer coulaient dans 
ceux de Dioclétien , d'Âgrippa , de Titus et de 
Néron. On s'y rendait à toute heure (i). Il n'en 
coûtait qu'un liard de notre monnaie pour cha- 
que séance. Les cuves étaient de marbre ou de 
porphyre, enrichies de bronze souvent doré. 
Telle était celle où Popée , femme de Néron , se 
baignait dans du lait d'ânesse, afin de conserver 
la dél^atesse et la blancheur de sa peaii. Les 

( I ) Les gounnands qui se sentaient l'estomac trop cHargé 
de viandes , allaient auiç bains et s'en trouvaient fort mal, 

Pwna tamen prœsens y cum tu deponis amictum 
Turgidus , et crudam pavonem m batnea portas, 

JuVENAt. 
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bains furent long-temps communs aux deux 
sexes , sans distinction de rang. 

Ces thermes (i) étaient cependant bien éloi- 
gnés de la délicatesse à laquelle on les porta 
sous Auguste. Mécène introduisit Tusage des 
bains chauds ; plusieurs médecins , entr'autres le 
fameux Âsclépiade , en faisaient déjà le plus fré^ 
quent usage (2). 

(1) Les anciens ne se baignaient guère sans nager; ils 

pratiquaient des piscines pour y nager à Taise : ces piscines 

étaient surtout à Tusage du peuple qu'un airain sonnant y 

appelait. Rester tranquille dans Teau , c*eût été ne prendre 

le bain qu'à demi; il fallait y joindre le mouvement du corps, 

ou aiguiser l'eau par quelqu*artifice. Ceux qui , pour cause 

de maladie ou par délicatesse , ne pouvaient prendre la peine 

denager, y suppléaient, en quelque sorte, par des baignoires 

suspendues, que Ton balançait suivant leur volonté : on 

trouve de ces balançoires à Spa. Ces bains , qui devenaient 

^ au besoin des douches et des frictions, sont connus des 

Chinois. 

(^) N'oublions pas qu'aux beaux jours de la république 
romaine les bains étaient d'eau froide , que dans l'amolisse* 
ment des mœurs , les philosophes conservèrent cet usage 
salutaire. ( Socrate se baignait dans l'Ëuripe au mots de j.an- 
vier. ) Pline rapporte que ce ne fut qu'après cent cinquante 
ans de la fondation de Rome , que les Romains firent venir 
des barbiers de Sicile, ne connaissant alors ni l'usage de se 
raser , ni celui de se servir des bains chauds. Ce n'est pas à 
nous de le contredire, parce que nous n'avons pas la force de 



AUX PYKÉNÉES* lG5 

l^ous savons que les bains d'eau froide étaient 
au nombre des plaisirs qu'on goûtait dans les 
fêtes d'Alcinoùs, et qu'offrit au sage Ulysse 
la magicienne Circé. Hippocrate luiHfnéme ne 
fait mention des eaux qu'en indiquant en même 
temps les effets du climat sous lequel elles cou- 
lent. Une compilation d'autorités ne coûterait 
que la peine de transcrire ce qu'en ont écrit 
Hoffman (i), Bâillon (ik) , Maret, Marteau, etc. 

ri miter. On voit maintenant que les eanx minérales sont une 
ressource de la médecine moderne , puisque les anciens ne 
nous ont transmis aucune connaissance sur la nature de celles 
qu'ils employaient. Quant aux bains cbauds, les Romains , 
contents des eaux du Tibre , ignorèrent long-temps un genre 
de luxe qui pouvait les énerver. Suivant Athénée, un homme 
de bien ne doit ni s'enivrer, ni prendre un bain ohaud. 
(Liv. ly pag. i8.} Alexandre-Sévère compte les bsiins au 
nombre des vices qu'il reproche aux Romains : Milites Ro^ 
mani amant ^ potant^ lavant. C'est se mettre au foulon. 

j4qua dentés habet et cor nostrum quotidiè liquescii, 
Pet&one Tbimale , pag. 126. 

7/1 rem malam au fer balnea, Antjphanb. 

Homère fait user souvent des lotions d'eau chaude dans 
les topiques ; il ne fait aucune mention des eaux minérales. 

(i) "RoTrukV y De abusu aquarum mineralium, 

(2) L'usage habituel des bains chauds et des lavages inté- 
rieurs procure des vapeurs et détruit la constitution. C'est ce 
qu'ignorent les neuf dixièmes des gens que le ton beaucoup 
plus que le besoin a coutume d'amener au bain. 
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On a distingué dans tous les temps plusieurs 
sortes de bains ; il y en a de froids ^ de frais, de 
tièdes et de chauds. Chacun a ses propriétés 
particulières. Trente-^deux degrés sont la cha- 
leur soutenable. Les froids se prennent ordinai- 
rement dans les rivières ou dans la mer, Ces 
émotions délicieuses que vous éprouvez dans une 
eau courante dont le flot se soulève , se retire , 
rentre et sort tour à tour, apportant avec une 
eau toujours nouvelle, une fraîcheur délicieuse, 
ne peuvent déterminer à reprendre sur ce point 
l'ancienne simplicité : Ton ne connaît plus que 
les bains chauds (i). La méthode constamment 
employée aux sources d*eaux thermales répugne 

(i) Autant les bains froîd& sont utiles , autant Tusage des 
bains chauds est pernicieux. Ces derniers disposent au s 
vapeurs, à l'hypocondrie, à Tapoplexîe. On voit les yilles où 
l'usage en est fréquent désolées par tous ces ntaux. Les bains 
froids , au contraire , donnent de la force à l'estomac , aux 
muscles , aux nerfs , à l'esprit , etc. Tissot. 

Charinus , médecin de Marseille , qui vivait sous Néron , 
s'éleva contre l'usage habituel des bains chauds. De nos jours, 
M. Pome a eu le même courage en le justifiant par de bril- 
lants succès. Ces exemples ne sont point perdus; la médecine 
vient d'adopter l'usage des bains de mer, Dièpe, Boulogne, le 
Havre, les Sables-d'OIone enlèvent aux bains chauds leur 
préférence ambitieuse , malgré que Teau de mer contienne le 
brome , substance qu'on dît irritante. 
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même à toutes les distinctions. Pendant que les 
malades prennent intérieurement de Feau rare- 
ment au-dessus de quarante degrés ( pourpnj/f* 
ter des substances minérales^ dont la chaleur 
augmente l'énergie ) , on les plonge dans des 
bains à ces mêmes degrés de chaleur. Ainsi s'est 
établi ce traitement incendiaire qui considère la 
chaleur comme le seul agent des eaux , et pro* 
scrit le bain froid ou tempéré, comme destructif 
de leurs vertus, c'est la source la plus chaude qui 
le plus souvent réunit le plus de suffrages. Ce- 
pendant les effets constants du froid et du chaud, 
la simple analogie ont dû faire conjecturer que 
les corps froids sont propres à fortifier la consti- 
tution , et que la faiblesse des solides est une des 
causes immédiates de la dégénération de Tespèce 
humaine chez les peuples civilisés où Ton abusé 
des bains chauds. C'est par eux qu'ils sont deve- 
nus plus accessibles aux maladies que ne l'étaient 
leurs ancêtres. Plus éclairé, le sauvage islan-- 
dais , ne trouvant pas sur son chemin des roses 
pour en parer le sein de sa maîtresse, fait pré- 
parer un bain froid , et lui prouve son attache- 
ment en veillant à sa santé (i). 

(i).Iie peuple russe prend le bafin froid d'une itianîère 
bien propre à durdr le corps , mab qii*il serait imprudent de 
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L'eau la plus légère n'étant pas toujours la 
plus salubre , l'hydrologie fait si peu de progrès 
qu'après avoir renoncé à la balance hydrostati- 
que , et à différents moyens indiqués pour s'as- 
surer les préférences du bain froid sur le chaud, 
les graves maîtres se sont contentés de nous as- 
surer que le premier échauffe en augmentant 

conseiller aux gens du monde des nations très policées , en- 
core moins aux jeunes filles de cet ordre délicat. Le mougik, 
ou paysan russe , selon M. Leclerc, dans son Histoire cte 
Vhomme malade , commence par entrer dans un bain chaud, 
où espèce d*étuve, où, pendant que son corps ruisselle de 
sueur, il mange de la neige et de la glace, qui , loin de sup- 
primer cette éTacuation , la rend au contraire plus copieuse. 
Lorsqu'il a bien sué^ il sort du bain tout nu, le corps fumant 
et rouge comme une écrevisse cuite, et va se jeter dans la 
rivière , qui est toujours à la proximité du bain. Si les glaces 
s'y opposent, il se contente de s'arroser de la tête aux pieds, 
avec de Teau qu'il puise dans des trous faits exprès à la glace ; 
après quoi cet homme se sent gai, alerte, et prêt à^'acquittcr 
des plus rudes travaux. Le comte Algarotti confirme cet usage 
dans ses Lettres sur la Russie : c'est la coutume du pays de 
jeter les enfants , d'un four où on les tient un certain temps, 
dans de Veau froide et de la glace. On les endurcit an chaud 
et à la gelée; on les rend plus invulnérables aux coups des 
saisons, qu'Achille à ceux des lances et des flèches. Selon 
M. l'abbé Chappe, ils éprouvent presque dans le même 
instant une chaleur de cinquante à soixantç degrés , et un 
froid de plus de vingt : c'est ainsi qu'on trempe l'acier.... 



I 

I 

AUX PTRIÉNEES. 169 

les forces des solides; qu'au contraire le bain chaud 
ristfraîchit en ramolissant. Il résulterait de cette 
théorie que les bains chafuds seraient avec aussi 
peu d'inconvénients à Rome, dans la canicule , 
que les bains à la glace dans l'hiver le plus rigou- 
reux à Paris. L'action des baitis a été présentée 
de nos jotirs sous un point de vue plus imposant. 
D L'eau est la substance qui a le plus d'affinité avec 
p rélément du feu, principe de sa fluidité , et de 
D tous les fluides celui qui en contient davantage. 
» Cette grande affinité le rend le meilleur con>- 
» ducteUr de l'électricité et du magnétisme. Les 
» bains ne produisent des effets salutaires dans 
Si toutes lés maladies chroniques , non pas , 
» comme on le prétend, parce qu'ils relâchent 
» ou fortifient les solides selon leur degré de 
» chaleur ; mais parce qu'ils distribuent ou ab- 
» sorbent une grande -quantité de ce fluide uni- 
j) versel , qui prend différents noms , selon qu'il 
» produit l'électricité ou le magnétisme. » Il est 
certain que si la chaleur excède de quatre ou 
cinq degrés le terme de la chaleur animale, elle 
procure la fièvre. De la raréfaction du sang et de 
l'air dans les poumons , naissent les anxiétés pré- 
cordiales, les oppressions, les vertiges, les cra- 
chements de sang , l'apoplexie , et toutes les sui- 
tes de la pléthore. 

la 



« • 



I 

I 70 VOYAGK 

Ce n'est qu'aux vrais observateurs qu'il appar* 
tient de publier le résultat de leurs travaux. On 
s'est dégoûté de toutes les idées hardies qui n'é- 
taient que chimériques , en faveur des expérien^ 
ces vraiment utiles. Celles de M. Lemonnier , 
consignées dans les mémoires de l'académie des 
sciences de Paris , sur l'effet des bains de Barèges, 
devraient être gravées sur la porte de tous les 
bains chauds. Il a éprouvé que la source de Ba- 
règes , qui fait monter le thermomètre de Fa- 
renheit à cent degrés et celui de Réaumur à 
trente-quatre, produit, en une demi-heure, une 
transpiration qui avarié en différents jours, de- 
puis sept onces et un gros et demi jusqu'à vingt- 
neuf onces; qu'en prenant un terme moyen , on 
peut l'estimer de quinze onces chaque fois , tan- 
dis que sa transpiration naturelle n'était, dans 
un temps égal, que d'une demi-once. Il n'a pu 
souffrir qu'environ huit minutes la source la 
plus chaude dont le degré de chaleur est le 
cent douzième du thermomètre de Farenheit^ 
et presque te quarantième de celui de Réaumur. 
S'étant plongé dans cette eau merveilleuse , six 
minutes suffirent pour faire ruisseler la sueur de 
tous les points de son visage , tout le corps était 
rouge et gonflé ; deux minutes après , il sentit 
des éblouissements qui l'obligèrent de se retirer. 
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IlVessuya fort promptetnent et se pesa; il avait 
perdu , durant ce court espace , vingt onces deux 
gros; il se mit ensuite dans un bain tempéré où 
il resta vingt-deux minutes pour achever la demi • 
heure, et il perdit encore huit onces six gros. 
S'il eût pu supporter le bain le plus chaud pen«^ 
dant TeiUière demi-heure, la perte eût été de 
soixante-seize onces. 

Qu'on compare maintenant, si l'on veut, la 
méthode ancienne avec la pratique d'usage pen- 
dant quatre ou cinq mois de l'année , sous un 
ciel embrasé , l'on verra de quel côté se trouve 
l'avantage. Lorsque l'atmosphère est en feu, que 
la sueur coule de tous les membres, que le ma- 
lade haletant soupire après la fraîcheur comme 
après la santé , on IVmprisonne dans ces bains 
dont je viens de calculer l'effet d'après M. Le- 
monnier. On le retient une heure chaque jour 
dans une niche étroite, obscure et malpropre , 
au fond d'un cuvier dégoûtant, couché mal à 
son aise sur un drap tendu dans un cercueil, 
image de la mort (i). 

(1) Reyenons encore un instant à Fasage des ancien». II 
consistait à Terser de Teati, à plusieurs reprisei, sur la fête et 
sur les épaules de la personne assise dans une baignoire , et 
qu'on oignait d'huile en sortant du bain. 

Les bains particuliers y placés dans les lieux^les plus secrefi 
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Je n'écris point à Taventure et ne crains pas 
d'être démenti. Tout examen devient inutile aux 
eaux. Par un don merveilleux , d'imprudents 
inspecteurs qui ne forment pas à beaucoup près 
la portion la plus éclairée des médecins, ont 
pourvu ; selon eux, à tout. Sans s'embarrasser 
du soin de démêler la confusion des symptômes 

et les plas retirés , étaient accompagnés de portiques , de yer- 
gers et de galeries. « Pendant que Télémaque était à la cour 
» de Nestor , la belle Polycrate, la plus jeane des filles du roi 
» de Pylos , conduisit le fils d'Ulysse au bain, le lava de ses 
> propres mains, et, apiès avoir répandu sur son corps des 
» essences précieuses, le couvrit de riches habits. » ( Odyss.^ 
chant III.) 

Pisistrate et Télémaque ne furent pas moins bien traités 
dans le palais de Ménélas. « Lorsqu'ils en eurent admiré les 
» beautés , on les conduisit à des bassins de marbra où le bain 
» était préparé. De belles esclaves les y lavèrent , après avoir 
» répandu sur eux de Thuile parfumée , etc. » ( Odyss, , 
chant ly. ) Ces huiles étaient le rhodinum , le lyrinum^ extraits 
des roses et des lis. La marjolaine , la lavande^ la cannelle , le 
narcisse, le glayeul, le béea servaient aux mêmes usages, 
ainsi que plusieurs autres parfums précieux. Héliogabale na- 
geait dans des piscines pleines de teintures de safran. Diogène 
embrassait une statue de neige pour se fortifier. 

Le peintre fidèle des mœurs des Égyptiens ( Savary , 
lettre XI j pag. 124 ) , décrit ainsi les bains du Grand-Caire : 
« Le premier appartement qu'on trouve en allant au bain 
» est une grande salle qui s'jélève en forme de rotonde ; elle 
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de maladies chroniques qui souvent exigent des 
secours si prompts et si variés; secours au reste 
qu'on doit naturellement supposer à la portée 
des observateurs qui en ont suivi la marche : la 
vaste science qui préside à la distribution des 
eaux, a décidé qu'elles conviennent sans distinc- 
tion à tous les âges , à tous les sexes , à toutes les 

» est ouverte au sommet , afin que Tair y circule librement. 
» Une large estrade couverte d'un tapis et divisée en compas- 
» timenis règne à Fentour : c'est là qu'on dépose ses vêtements. 
» Au milieu de l'édifice^ un jet d'eau qui jaillit d'un bassin , 
» récrée la vue. Quand on est déshabillé , on se ceint les 
» reins d'uHe serviette ^ on prend des sandales , et l'on entre 
» dans une allée étroite où la chaleur commence à se faire 
» sentir. La porte se referme; à vingt pas on en ouvre une 
» seconde , et Ton suit une allée qui forme un angle droit 
» avec la première. La chaleur augmente : ceux qui craignent 
n d« s'exposer subitement à une plus forte dose , s^arrétent 
» dans une salle de marbre , qui précède le bain proprement 
• dit. Ce bajn est un appartement spacieux et voûté ; ib est 
» pavé et revêtu de marbre ; quatre cabinets l'environnent. 
» La vapeur sans cesse renaissante dSine fontaine et d'un 
» bassin d'eau chaude s'y mêle aux parfums qu'on y brûle. 
» Lorsqu'on a reposé quelque temps à Taise, qu'une douce 
B moiteur s'est répandue dans tout le corps , lin serviteur 
)> vient, vous presse mollement , vous retourne, et quand les 
» membres sont devenus souple et flexibles, il fait craquer 
« les jointures sans effort : il masse et semble pétrir la chair , 
'à sans que Ton éprouve la plu^ légère douleur. Cette Qpora- 
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coDstitutions ; c'est le soulier de Théramène , 
bon à tous pieds. On explique les causes les plus 
cachées ; on ne recule devant aucune difficulté ; 
on n'écarte enfin que les agonisants de ces pis- 
cines miraculeuses. I^es secours qu'offrent la 
chirurgie et la pharmacie, les bains de vapeur, 
les douches ascendantes j les boues, les boites 
furaigatoires sont rarement employés. Le régime 

» tioa finie , il s'arme d*un gant d*étoiïe ^ etyous frotte long- 
» temps. Pendant ce travail^ il détache du corps dn patient 
» des espèces d'écaillés , et eiilèye jusqu'aux saletés imper* 
1» oeptibles qni bouchent les pores; la peau devient douce et 
» unie comme le satin. IX vous conduit ensuite dans un ca- 
» l»inet, TOUS verse sur la tête de l'écume de savon parfumé , 
]i et se retire. Jje cabinet où l'on a été conduit offre un bassin 
> avec deux robinets , l'nn pour l'eau froide, l'autre pour 
» Teau chaude^ on s'y lave soi-même. Bientôt le serviteur 
» revient avec une pommade épîlatoire qui dans l'instant 

V fait tomber le poil aux endroits où on l'appUque. Quand 
« on est bien lavé , bien purifié , on s'enveloppe de linges 
^ chauds et l'on suit le guide à travers les détours qui con- 
« duisent à l'appartement extérieur. Ce passage insensible du 
^ chaud aii firoid empêche qu'on n'en soit incommodé. Arrivé 
» sur l'estrade, on trouve un lit préparé; à peine 7 est*on 

V couché qu'un enlant vient presser de ses doigts délicats 
» toutes les parties du corps 9 afin de les sécher parfaitement. 

V On change une seconde fois de linge , et l'enfant ràpelégè- 
» rement avec la pierre ponce le calus des pieds j il apporte 
^ la pipe et le café moka, etc^» 
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même , souvent le plus grand remède à nos in* 
firmités , est compté pour rien âan$ ces lieux 
de rendez-vous et de plaisirs (i). Enfin Fart est 
devenu si simple qu'il est renfermé dans l'usage 
de quatre ou cinq verres d'eau ; la simplicité de 
cette pratique abrège l'étude et les recherches. 
Je sais qu'on oppose au petit nombre dPinCrédules 
des observations faites par les intendants des 
eaux ; malheureusement ces vastes compilations, 
triste ressource de l'empirisme , supposent plus 
de prévention que de discernement , et n'en im- 
posent nullement aux gens instruits. Avec quel 
juste mépris sont reçus auprès des savadts ces 
longs martyrologes ! L'observation est un champ 
vaste; mais il n'est donné qu'à très peu de monde 
de bien observer. Tout est de rigueur en méde-* 

(1^ Guipatin , dans son langage énergique , assure que les 
eaux minérales font plus de que de guérisons. 

On trouve , dans la seule province d'Auvergne , plus de 
quatre-vingts sources minérales, au-delà des trob cents dont 
le reste de la France est ricbe. Verner en indique cent «m 
Hongrie. Baccius a décrit les propriétés de celles dltalie^ 
dans sept volumes in-folio. Que de richesses pour la médecine • 
si l'on y joint les fontaines minérales d'Espagne , d'Angle-* 
terre , etc. Elles sont devenues un objet de commerce ; celle 
de Seids produit annuellement au-delà de cent mHle écus. Le 
magasin des eaux minérales est devenu ua entrepôt génvraly 
à deux ûancs la bouteiUei Odor lucri ex rê qudiibet,,,.. 
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cine ; une fausseté peut coûter la vie à mille ma- 
lades. On peut d'ailleurs s'abuser soi-même, en 
^busapt les autres : tant l'esprit voit du prodige 
où le cœur nous fait désirer d'en trouver. Ija 
nature, qu'invoquent ses plus grands détracteurs^ 
soumise à de grandes lois, ne peut dépendre de 
quelques moyens frivoles. Éloignons ^ nous des 
moyens extrêmes, et prenons garde qu'en ne 
voulant pas accoutumer au superflu , nous ne 
refusions quelquefois le nécessaire. L'axiome 
banal, quœ nonprosunt singula, multa }m>ant , 
peqt avoir encore plus d'une application. Si l'on 
se préserve de jactance et de prévention , en 
allant au-idevant de toutes les connaissarces ca-« 
pables d'éclairer une méthode qui souvent a 
trompé la crédulité des malades, on ne leur dira 
plus que la même eau relâche ou fortifie à vo- 
lonté; la régularité, le désordre des liqueurs, 
Vatonie, la tension moyenne, la rigidité des 
fibres , trouvent également dans le même remède 
un moyen assuré de guérison. Que les médecins 
nous parlent avec franchise, ils avoueront que des 
réflexions sur des exemples isolés , des observa- 
tions ambiguës sur des effets momentanés qui 
varient à chaque instant, et peuvent être la suite 
de la cessation des remèdes , du rétablissement 
(les forces par l'exercice , des avantages des pays 
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élevés où coulent la plupart des eaux minérales , 
et de tant d'autres causes étrangères , n'établiront 
jamais des préceptes inviolables, des lois abso- 
lues et générales. Le cœur se soulève d'indigna- 
tion , lorsqu'on considère la facilité de ces pèle- 
rinages aux eaux, et le nombre de victimes sa- 
cri6ées à l'avidité mercantile qu'on y trouve 
établie. Elle perce sous toutes les formes de sé- 
duction. Jamais la stupide ignorance ne s'est 
assise d'un front plus intrépide au milieu des 
hommes. Il serait facile de s'instruire de ce qui 
s'y passe ; il paraît moins embarrassant de mou- 
rir. On s'enthousiasme pour tout ce qui porte 
l'empreinte de l'extravagance et du mensonge (i). 
Nulle part les jongleurs ne sont plus adroits, 
et les erreurs ne se perpétuent par le concours 
de plus de circonstances. L'esprit de parti , dé 

(1) Je n'écris pas pour les oisifs de profession , qui, sans 
besoin urgent des eaux, cherchent chaque été des habitations 
sabibres, pour se dérober aux chaleurs de la plaine, suivent 
l'empire de la mode dans les pi*éférences qu'ils donnent aux 
eaux. Il suffirait à la plupart de ces désœuvrés , aux habitants 
des grandes villes , pour se garantir de Voir empoisonné des ' 
salles de spectacles , des lits et des voitures, de se rendre sur 
le sommet de quelque montagne; et là, dépouillés de leurs 
habits, d*y jouir en liberté de l'air et de la nature. Ce que la 
pudeur n'aurait pu obtenir, la concun^nce qui s^est établie 
entre des sources rivales l'a opéré j elle a décidé de leur m^ 
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souplesse, de complaisance, Içs hypocondria- 
ques, trompettes de charlatans, les hautes pro** 
tections, les prôneurs gagés y établissent les plus 
grandes absurdités. On s'est élevé dans tous It-s 
temps contre le danger de ces panacées ou re- 
mèdes universels que le peuple , dont le langage 
a souvent tant d'énergie, appelle des selles à 
tous chei^aux} mais le bruit en impose au vul- 
gaire , et Je mystère à l'homme instruit. Quant à 
moi, je n'ai pu voir, sans émotion, les pièges 
continuels qu'on tend à la vie des hommes, et 
j'ai béni le sort du pauvre qui n'apporte que ses 
maux aux eaux minérales. Sa misère le console 
de l'oubli cruel où le sort l'abandonne, tandis 
que l'imposture et l'artifice conduisent le riche 
du bain au tombeau- C'est au retour des eaux et 
dans leurs foyers qu'il faut les voir , ces malades 

rite, selon les suffrages des grands, dei femmes qui s'y ren- 
dent 

Trop heoreaz si le jea n*y soufflait la raine , 
Si tant d'aventariers , vrais oiseanx de rapine , 
Pleins de Pespoir da gain , aatonr des tapis verts , 
Ne fondaient tout à ccmp d« vingt paya divers , 
Si le malade anz maox était bien, moins en proie , 
Qu'aux serres des vantonra que l'avarice envoie ; 
Fant-il qn*aux lieux oii l'homme a cberché la eanté , 
Il porte avec son mal un mal plus indompté ? 

Lkmibre. 
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si soumis, après avoir reçu le mensonge avec 
tant de docilité , lorsqu'épuisés par la violence 
du traitement aqueux , la raison , toujours faible 
dans un corps malade , n'est plus soutenue par 
les magnifiques espérances dont l'empirisme a 
malheureusement l'art d'échauffer les têtes (i)« 
Leurs facultés , troublées par les convulsions de 
la douleur , appellent à leur secours la nature 
entière. Que de confiance , que de bénédictions 
s'ils consentaient enfin à mettre généreusement 
des bornes à ces voyages aux eaux, en repoussant 
les malades que de trompeuses espérances y cour 
duisent , en avouant l'insuffisance ou le danger 
des eaux minérales dans plusieurs maladies : c'est 
alors que les eaux auraient, droit à ces pierres 
votives, dont l'ignorance et l'abus les ont dépo»^ 
sédées. Mais je puis, sans blesser l'amour- propre 
de personne , révéler quelques unes des erreurs 
qui se sont glissées dans cette partie de l'admi- 
nistration; dira«t-on que ce n'est pas l'objet que 
se propose un voyageur : l'empéchera-t-on d'in- 
diquer les maux pour lesquels les eaux ne sont 
que des secours prophylactiques ou dangereux ? 

( I ) Pour dernière ressource» ou assure les hydropobes qui 
qui s6 trouvent mal de l'usage des eaux , qu'ils éprouveront 
une guërison certaine à leur retour : cette assurance prolonp^ 
un remède qu'on cesserait ; on gagne dv temps et de Targenl, 
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J'ai vu dans mes courses que ces eaux com- 
battent efficacement les affections humorales 
chroniques , dont l'excrétion est laborieuse , qu'en 
éveillant la stupeur des organes , elles détermi- 
nent des dépôts lents et visqueux, elles rompent 
le flux habituel d'humeurs à la peau, etc.; mais 
je sais aussi qu'elles nuisent^ dans les maladies 
nerveuses , dont les paroxismes se réveillent sou- 
vent à la seule approche dune atmosphère char- 
gée du gaz des eaux. Les tempéraments secs et 
chauds, les hypocondriaques, ceux qui ont des 
altérations dans le tissu organique du poumon , 
du foie, éprouvent des mauvais effets des bains, 
parce que les engorgements, l'irritabilité^ l'ex- 
cessive sensibilité rendent très pernicieuses la 
raréfaction de la masse humorale et l'accélération 
de son mouvement. Enfin , parce que l'état des 
premières voies rend Taugnientation de l'absorp- 
tion interne très dangereuse; il semble que ces 
considérations , sur l'effet des eaux thermales , 
devraient en éloigner l'enfance. 

Durum à stirpe genus : natos ad flumina primùm 
Deferimus , sœvoque gelu duramus et undis. 

Mais le conseil et le bain se paient. On plonge , 
sans pitié, les enfants dans une eau brûlante, 
qui suffit pour produire la noueure et les con- 
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vulsions. On peut regarder comme une calamité 
réelle et prolongée cette méthode , dont les suites 
sont d'autant plus terribles qu'elles portent sur 
la classe la plus faible et la plus intéressante. 
L'intérêt des femmes n'est pas mieux entendu 
dans les conditions particulières et essentielles 
de la beauté ; les eaux sulphureuses ternissent 
l'éclat de la peau. Si l'on passe à leurs maladies , 
comment ne pas être effrayé de les voir livrées 
sans restriction à la pratique des bains chauds 
ainsi qu^à celle des douches intérieures ? La 
texture trop lâche d'un organe particulier au 
sexe (que Yanhelmont compare au plus absolu 
des monarques, et dont la sensibilité domine 
tous les organes pour devenir la source la plus 
féconde de ses maladies), y détermine un abord 
considérable , suivi de leuchorrée , excrétion sa- 
lutaire, mais incommode, à peine connue jus- 
qu'au quatorzième siècle, aujourd'hui générale 
dans tous les âges, et particulièrement au sein 
des richesses et des grandes villes. La dégénéra- 
tion effrayante de cette maladie , en donnant aux 
bains tièdes une utilité reconnue, lorsque l'ex- 
quise sensibilité des organes , l'engorgement in- 
flammatoire ou schirreux , ne rendent pas dan- 
gereuse l'augmentation du mouvement des vais- 
seaux , devrait écarter tous les moyens violents. 
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Cependant il n'est question que de douches inté- 
rieures dans Tobjet de détruire des engorgements 
schirreux ou carcinomateux, moyen infaillible et 
redoutable d'accélérer la suppuration et les pro- 
grès des ulcères cancéreux; car de la combinai- 
son des effets de la chaleur et de la collision de 
l'èau , il résulte une puissante trituration (i). 

Il s'agit ici d'un objet trop sérieux pour se 
livrer aux railleries. Une discrétion peut-être 
mal entendue, me fait abréger..... Tandis que, 
dans les parties délicates , comme la tète et le 
sein , on n'applique les douches qu'en brisant le 
choc de l'eau , qu'autant qu'elles sont recouvertes 
d'un corps intermédiaire; on s'affranchit ici de 

(i) Quand la douche excède la chaleur animalei la partie 
se gonfle d'abord par la raréfaction des liqueurs» elle rougit 
el s'échauffe. Ce ne sont pas des douches tempérées qu'on enw 
ploie; personne n'ignore qu'elles sont en raison composées des 
effets de l'eau chaude et de Teau froide, entre lesquelles elles 
tiennent une sorte de milieu. Mais une douche de quarante 
degrés de chaleur, de trois pieds d'élévation, dont la per- 
cussion est augmentée par un ajustoir énorme! 

Heureusement pour les malheureuses victimes d'un traite- 
ment barbare, que l'empirisme transforme en maladies gra- 
ves, des accidents ou de simples vices de conformation qu'il 
se hâte de consigner dans ses archives^ comme un témoi- 
gnage de la salubrité des fontaines minéraleft et de la rare 
inlelligence de ceux qui président à leurs miracles. 
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cette sage précaution. L'ajustoir introduit, dirigé 
par ieroaige déchire... Je respecte trop le lecteur, 
pour entrer dans d'autres détails ; la décence et 
les mœurs publiques violées , dans leur dernier 
asile, élèvent la voix depuis long- temps; mais 
toujours en vain , la réforme ne vient pas. Je 
passe aux expériences sur les eaux par le secours 
de la chimie ; elles ne rassureront pas les mala- 
des sur les doutes que je viens répandre; ils sont, 
après tout, ceux de tous les médecins instruits (i). 
Quant aux bains, le résultat de plusieurs ob* 
servations intéressantes sur l'effet des eaux ther- 
males, démontre évidemment que les substan^ 
ces minérales qui pourraient être de quelque 
avantage dans les bains tempérés, ne méritent 
aucune considération dans les bains chauds* La 
chaleur seule produit , par son impression sur les 
solides et sur les fluides , tous les phénomènes 
qu'on observe dans les bains à trente-quatre et à 
quarante degrés (2). Une seconde vérité qu'on 
doit à l'analyse des eaux, c'est de nous apprendre 

(1) Le besoin des plaisirs, plus encore que le besoin de la 
santé , inspire le goût des bains et Tusage des injections mi'» 
nérales. Des cris, des exelamations de plaisir échappent et 
trabisaent la baigneuse « qui ne cherche que des sensations. 

(a) Mauteau , pag. 87. 

En me permettant ces réflexions sur la présomptuense 
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qu'il n'en existe aucune d'exacte. Les longs pré- 
ceptes de nos maîtres ne sont pas seulement in- 
suffisants; ils ajoutent encore à nos incertitudes, 
parce que les expériences sur les fluides, sont 
en général les plus difficiles. Pour séparer les 
principes des corps , et les avoir tels qu'ils y sont 
naturellement , il ne suffit pas de quelques con- 
naissances. Le moindre initié fait des analyses , 
trouve dans toutes les eaux du sel de glauber , 
de la sélénite et de la terre ; il fait loucher l'eau 
avec la noix de galles et le tournesol ; sans se 
donner même la peine de la faire évaporer , il 
donne ses conjectures sur le résidu, cela lui suffit, 

Fiifgunt se chymicos omnes. 

Quelque complète que soit la liste des réactifs, 
on la trouve toujours insuffisante. Leur action 
sur les substances qui se trouvent dans les eaux, 
dépend de la manière dont on les prépare. Les 
eaux minérales contiennent un grand nombre de 
principes de nature contraire. Leur extrême di- 
vision les rend propres à rester suspendues dans 
le fluide qui leur sert de véhicule. Indépendam- 

médîocrité , je me hâte d'avertir que personne ne respecte 
plus que moi les ouvrages des Bergmann , des Struve et de 
quelques autres chimistes célèbres. 
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ment des molécules siliceuses, calcaires, argi- 
leuses, du soufre en nature, de la terre de ma- 
gnésie, et qui ne sont que suspendues; les eaux 
en contiennent dans un état de véritable disso- 
lution. 

Il y a plus^ : on convient que la chaleur des 
eaux et leur décroissement varie suivant les sai-* 
sons, et souvent à plusieurs époques de la même 
journée. Personne*n'a jamais espéré de vaincre 
ces obstacles de la nature ; qu'il puisse exister 
une cause uniforme, toujours égale, qui donne 
à l'eau les qualités dissolvantes, de manière 
qu'elle ne puisse dissoudre que la même quan* 
tité dans les mêmes proportions; d'obtenir, par 
exemple, que l'action du feu offre, sans altération, 
des principes en état de combinaison contraire à 
leur état naturel. Ces principes sont d'ailleurs en 
si petite quantité, qu'on ne saurait établir des 
qualités réelles, d'après le résultat des analyses. Si 
Ton considère ensuite que les saisons pluvieuses, 
les fontes de neiges , les tremblements de terre 
influent sur les eaux , qu'il n'en est aucune qui 
soit à l'abri de ces accidents continuels, qui 
troublent l'organisation intérieure des monta- 
gnes , dont les profonds laboratoires suspendent 
ou dérangent le cours des rivières et des fon- 
taines, leur donnent des directions opposées; on 

i3 
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conviendra qu'à cet égard les bonnes ou les 
mauvaises qualités des eaux tiennent aux obser- 
vations météorologiques. Et lorsqu'il sera dé- 
montré que leur composition n'est pas aussi va- 
riée qu'on pourrait le croire, qu'il existe une 
certaine régularité dans Ja distribution des eaux, 
par un rapport entre elles dans les plus grandes 
distances, dans les alignements à peu près les 
mêmes, tant en latitude qu^en longitude; que 
cette correspondance remarquable entre toutes 
les eaux des Pyrénées (on excepte celles de 
Bagnères), s'opère par des bancs de schiste, ou 
par quelqu'autre moyen que la géographie sou- 
terraine pourra découvrir. Que deviendront ce» 
préférences exclusives?... Espérons quela chimie, 
qui a déjà porté son flambeap sur cette partie 
importante , procurera la révolution survenue à 
Fapalyse du règne végétal (i). 

Jusqu'alors le sentiment le plus reçu sur les 
eaux de Barèges, de Cauterets et des Eaux- 
Bonnes, admet l'existence plus ou moins grande 
d'un foie de soufre alcalin , de l'argile phlogisti- 

(i ) Près de deux mille analyses de plantes différentes ayant 
fourni les mêmes principes, Tacadémie des sciences condamna 
à ToubUun trayail 1res long et très pénible, qui n'a servi qu'à 
nous détromper des préjuges qu'on pourrait avoir sur les 
avantages de ces analyses. J. B. Chomel , tom. I, pag. 37. 
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que et du sel marin. Rouelles a démontré, dans 
les premières , celle d'une terre absorbante ou 
magnésie 5 du natrum, et d'une très petite quan- 
tité de bitume , approchant de la nature du pé<* 
trole. Lorsqu'on examine toutes ces eaux à la 
source, on ne tarde pas à voir que ce prétendu foie 
de soufre volatil n'est que de l'air inflammable. 
Cette découverte , qui a illustré Venel , médecin 
de Montpellier, et après lui Priestley, est plus 
ancienne qu'on ne pense. De Thou indique cette 
volatilité du principe vraiment médicamenteux 
des eaux gazeuses , et prouve , par cette obser- 
vation , qu'un grand homme n'est étranger à au- 
cune science (i). Les découvertes modernes ont, 
il est vrai, répandu de vives lumières sur la na*' 
ture des eaux gazeuses ; Fart a fait plus encore , 
il a. obtenu des eaux plus parfaites (a) que les 
naturelles, non seulement parce que celles-ci 
ont l'inconvénient de se gâter dans le transport; 



(1) De Thou, Voyage aux pronnces méridionales y en 

(2) Procédés de MM. Leroi, da Clianoy. 

A l'exemple des marchands de vin , qui foumisseiït toutes 
les espèces de vins qu'on peut désirer^ on trouve à Pari» des 
bains d'eaux de Barëges , de Balaruc , de Plombières, d'après 
k» meilleures »nalvsesvv... 

i3* 
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mais encore parce qu'il en exclut les matières 
malfaisantes (i). 

Cest un principe ancien et reconnu qu'un 
corps tend d'autant moins à sa décomposition , 
qu'il est plus simple et plus homogène. Les eaux 
du Rhône, les plus pures des eaux connues, ont 
pu être conservées plus de cent ans sans la 
moindre altération (a). 

Cette propriété n'est certainement pas celle 
des eaux composées médicinales. Leur vertu 
réside dans un principe si volatil, qu'il échappe 
à l'attention qu'on aurait de le retenir quand on 
les transporte à deux cents lieues. Maintenant 
la raison , les lois immuables delà saine physique, 
les ressources du simple sens commun , suffiront 
pour apprécier les avantages réels des eaux mi- 
nérales prises à la source sans précaution , ou 
conservées dans les magasins de la rue Plâtrière. 

Revenons sur nos pas; et, si nous Posons, 
évaluons avec les médecins désintéressés, la pro- 
portion des n!ialades qu'elles guérissent, avec 
ceux qu'elles doivent effrayer , ou plutôt n'cnle- 

(i) On a reconnu presque en môme temps que les gaz, et 
même les vapeurs changeaient de nature en raison des corps 
d'où ils émanent, et qu'on pourrait difficilement établir leur 
densité relative, etc. 

(a) Spon, act. erudiu 1689. 
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VOUS pas aux malades une illusion heureuse; que 
tous ces reproches soient personnels aux mai« 
ges (i), ne les imputons pas à Fart de guérir. 
Terminons: Tacid^ carbonique, Thydrogène sul- 
furé , les sels , et toutes les substances que les 
eaux de Cauterets et de Barèges contiennent, 
doivent avoir une action quelconque sur l'éco- 
nomie animale, qu il est nécessaire de diriger. 

DÉPART POUR BARÈGES. 

Barèges est à une demi-journée de Cauterets ; 
on revient sur ses pas jusqu'à Pierrefite. La rou- 
te suit péniblement les sinuosités d'une gorge 
étroite, et vous offre les aspects les plus sauva- 
ges, l'espace de deux lieues, tracée sur les flancs 
d'une roche de schiste argileux, très dure , bri- 
sée par la poudre ou sous le marteau. La projec- 
tion des montagnes inclinées et hors de leur 
aplomb , forme souvent une voûte impénétrable 
aux rayons du soleil. Des arbres, entre autres, 
frappés de la foudre , brisés, déracinés par les 
lavanges , ou blanchis par l'âge , montrent au 

(i) L'espérance d'une prom pie santé, celle d'une bonne 
somme d'argent de l'auire , forment une liaison prompte et 
assurée entre les malades et les jongleurs. 
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sein de la verdure la ruine et la carie. On ne 
voit pas , malgré les précautions qu'on a prises , 
sans un sentiment de terreur, des roches sus- 
pendues comme des nuages , ou empilées par 
gros quartiers les unes sur les autres y menacer 
votre tête. On passe promptement dans la crain- 
te de les voir tomber à chaque instant; il s'en 
détache au moindre mouvement de l'atmosphère, 
après les orages et le dégel. Il faut quelques in- 
3tants pour calmer ces pénibles sensations , rem- 
placées par une admiration plus douce mais eni- 
vrante à mesure que les yeux se promènent sur 
tant de merveilles. Tout est triste et lugubre : 
près du pont d'Enfer ( le peuple de toutes les 
montagnes attribue au diable la construction so- 
lide, hardie et durable des anciens ponts), en- 
tièrement suspendu sur un abîme , les précipi- 
ces , les escarpements sont plus grands que dans 
çehii de Gauterçts , l'œil n'ose en sonder la pro- 
fondeur. On s'arrête malgré soi devant ce pont, 
monument de l'audace humaine , et l'abime 
çur lequel il fut lancé. Le passage de l'Échelle 
](i'est pas moins redoutable. Tout saisit à la fois 
le cœur et l'esprit de terreur , d'étonnement et 
4'admiration. Dans ses circuit^ nombreux , le 
torrent écume et tourbillonne sous des buis- 
spus d'églantiers et de coudriers ; ils dérohi^nt 
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son mugissement et son cours interrompu par 
d'énormes blocs de granit. Souvent l'encaissement 
du gave n'est que de quelques pieds entre deux 
montagnes si rapprochées qu'on le franchit sans 
peine. Tantôt il coule lentement à travers des 
masses de schiste qu'il creuse dans * sa marche 
éternelle. Jusque dans ces déserts et sur ces ro* 
chers infertiles , conteinporains de la création , 
naissent l'azérolier , le citise , les chamœrisiers , 
les viornes, l'alisier , l'épine- vinette, le nerprun , 
les filarias , les germandrées et le buplevrum. 
L'imagination elle-même ne pouvait trouver un 
chemin aussi périlleux que le sentier étroit que 
les Barégeois avaient tranché sur les hauteurs 
de la nouvelle route ; il rendait leur vallée inac- 
cessible aux étrangers et tellement facile pour 
eux, qu^ils y passaient de jour et de nuit à 
cheval. Les sensations prolongées de cette force 
fatigant l'ame , j'employai ces moments de 
méditation à revenir sur les diverses impres- 
sions qu'avaient produites sur moi les diffé- 
rentes vues des Pyrénées : de ces magnifiques 
colosses , l'œil étonné se détourne avec effroi 
de cette suite de belles horreurs , et ne sait où 
3e reposer. 

Enfin quelques traces humaines , des cabanes 
éparses et le village de Biscos incliné sur le pré- 
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cipice, interrompent cette affreuse solitude. Ât- 
tdstés et presque glacés de l'air froid qu'on y 
"^ éprouve dans les plus grandes chaleurs , vous 
aà*ivez à la vallée de Barèges, à la plaine de Luz. 
Dans ce brusque passage, l'ame n'en est que plus 
disposée à jouir de la superbe décoration des 
prairies ; des ruisseaux aussi purs qus ia neige 
qui les alimente , portent la vigueur et la san- 
té dans toutes les parties de la végétation ; des 
champs de blé sarrasin , colorés dans leur ma- 
turité , offrent à l'imagination de longues pièces 
d'écarlate , découpées par la verdure la plus 
fraîche et l'éclat varié d'une mosaïque rembru- 
nie par les rochers bleuâtres et les sapins du fond 
de l'horizon ; les sites les plus contrastés et un 
enchaînement d'objets admirables , transmettent 
les plus vives impressions : théâtre immense de- 
vant lequel le plus habile pinceau doit avouer 
son impuissance. On oublierait les trois mil- 
lions que cette route a coûtés , si les frais d'en- 
tretien ne se renouvelaient tous les ans. Son ma- 
gique nivellement, douze ponts de marbre, de 
magnifiques chaussées qui rappellent les tâches 
des cultivateurs arrachés au labourage, écrasés 
sous les pas des entrepreneurs et dans les escar- 
pements , mêlent involontairement des regrets 
à l'i^dmiration que procure une route que Ton 



J 
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ne cesse de comparer aux plus belles voies ro- 
maines. Accordons cependant un souvenir de 
reconnaissance à Polard , à Labove , à Détigny ; 
on leur doit le projet et l'exécution de ces tra- 
vaux (f). Avant de s'occuper du grand avantage 
que procure le passage de quinze mille étran- 
gers, et l'augmentation du numéraire répandu 
pour des objets de consommation et de luxe 
dans les provinces voisines, des hommes avides 
de nouveautés avaient triomphé de tous les ob- 
stacles de la nature. Chaque position a sans doute 
ses inconvénients. On ne regrette pas ici la vie 
sauvage ; mais, si dans la comparaison ( quand 
on observe le vice de nos institutions ) , on ne 
doit les talents et les arts qu'à la sueur du 
peuple qui engraisse le sol qu'il habite , il est 
bien difficile de ne pas donner la préférence à 
l'état qui s'éloigne d'une sensibilité factice, sub- 
stituée à la rudesse franche , à cette heureuse 
simplicité de mœurs qui, rendent les lois pres- 
qù'inutiles en rendant les vertus plKs com- 
munes. L'industrie recevra sans doute des en- 
couragements; ces côtes, ces plaines arides qui 
déparent le Bigorre n'attristeront plus les yeux ; 

(i) La route de Lourdes à Barèges , commencée en i735^ 
fut accessible aux voitures en 1746. 
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enfin l'obéissance publique, pliis éclairée, moins 
dépendante des volontés arbitraires des subal- 
ternes étrangers , rendra l'habitant paisible à 
toute la simplicité de ses mœurs primitives. 

Jusqu'ici nous avons vu la prospérité passer 
des villages voisins des grandes routes aux extré- 
mités des vallées. Ainsi, depuis que le philo- 
sophe de Genève nous a représenté sous ses 
touches enchanteresses , <c les mœurs patriar- 
» châles et le tableau de l'âge d'or, une foule de 
>» voyageurs à imagination jeune et sensible, 
» ont couru dans ces vallons tant vantés , et ont 
» été surpris de n'y rencontrer que des êtres 
» dégénérés. Ce n'est plus que dans des gorges 
» reculées ou sur des rochers escarpés que vi- 
» vent , ou plutôt que s'éteignent ces races sim- 
»ples, pures et hospitalières, où l'amant de 
» Julie passa les jours de son exil. » Mai^ rien de 
plus intéressé , de plus sale , de plus stupide , que 
le vulgaire des villes riveraines du Rhône, de- 
puis Saint-Maurice jusqu'à Sion, et le long des 
trois passages des Alpes ; on ne peut leur com- 
parer, dans les Pyrénées, que les habitants de 
la vallée de Luchon , où se trouvent réunis la 
pauvreté savoyarde, la malpropreté des Espa- 
gnols , et la paresse des deux peuples. 
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VALLÉE DE BAREGES (i). 

La vallée de Barèges renferme dix-huit vil- 
lages , semblables aux nids des aigles , placés sur 
le sommet des rochers, ou sur des plates-formes 
cultivées qu'environne une riante végétation. 
Elle compte 6000 habitants. Des bords du gave 
ombragés de tilleuls , de frênes et de hêtres, on 
arrive aux bains de Saint-Sauveur, assis au bas 
d'une montagne très escarpée dans une position 
heureuse et pittoresque, qui sans doute con- 
tribue à y rassembler les étrangers, plus curieux 
de réunir les agréments d'une douce solitude 
et d'une société rapprochée que les avantages 
des bains tempérés^ quoiqu'ils conviennent gé- 
néralement à toutes les constitutions. On vou- 
drait d'ailleurs accorder les éloges qu'on donne 
depuis quelques années aux eaux de Saint- 
Sauveur, avec les conditions que la chimie 
exige, pour constater les vertus des eaux ther- 
males. L'autorité du célèbre Hoffraan est remar-» 
quable dans son opinion. Les vertus des eaux 
minérales, les plus accréditées, ne pourraient 

(i) Barèges, dénomination celtique, qui équivaut à Heu 
caché, Dict, celt. 
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provenir des matières qu'elles contiennent , ces 
matières étant en si petite quantité, qu'on ne 
peut leur attribuer la moindre efficacité; aussi 
rapporte-t-il toutes Içs vertus à l'eau simple, 
qui en est l'excipient, qu'il regarde comme un 
remède universel. Tout le monde convient des 
guérisons étrangères aux eaux minérales; les 
voyages , les sites plus ou moins agréables de la 
source qu'on a choisie; les hommes n'étant ja- 
mais plus aimables que lorsqu'ils sont libres 
d'affaires, et qu'il s'établit une sorte d'égalité 
entre de prétendus malades, quonfaitune bonne 
chère qui n'incommode pas, parce que l'esto- 
mac a été balayé le matin ; on peut même dire 
que ces eaux sont salutaires pour ceux qui n'en 
boivent pas. Celles-ci varient en raison de leur 
degré de chaleur, fixé invariablement au vingt- 
sixième degré du thermomètre de Réaumur, 
pour le développement nécessaire de leurs prin- 
cipes volatils; il ne reste aux eaux minérales, 
au-dessous de cette température, que les pro- 
priétés générales des eaux chaudes, et c'est déjà 
beaucoup. Ainsi les eaux de Saint -Sauveur, 
comme tant d'autres, guérissent des maux rare- 
ment dangereux , je ne sais s'il faut excepter 
l'ennui, ce cruel fléau du genre .humain, et 
surtout des riches. 
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X.es plus hautes montagnes des Pyrénées 
couronnent la vallée de JBarèges, plus avancée 
vers le midi que toutes les autres, et l'isolent en- 
tièrement. L'épais revêtement argileux et cal- 
caire dont est enveloppé le noyau primitif des 
pics les plus élevés, et qui se brise dans tous les 
sens en schistes mobiles , laisse à nu leurs cimes 
recouvertes de neige une partie de l'année. C'est 
à ces ruines que le vallon de Luz, et le penchant 
des roches fécondes de son enceinte, doivent 
leur fertilité. La main de l'homme les retourne 
avec la bêche , la charrue étant impraticable et 
presque inconnue dans des lieux où la brebis 
tremblante refuse de hasarder ses pas. Le hardi 
moissonneur parvient sur ces pentes effroya- 
bles cultivées par lisières étroites , à l'aide d'un 
cable qui le garantit des précipices ouverts sous 
ses pieds. J'ai vu , sur des revers escarpés , des 
champs de millet et de sarrasin , et des hommes 
manier librement la faux dans des endroits 
inaccessibles, des troupeaux de chèvres suspen- 
dus à la cime des monts. Ce mélange de la na- 
ture sauvage et cultivée excite le plus grand 
intérêt. La récolte la plus abondante est celle 
de ce blé noir qu'apportèrent dans le huitième 
siècle ces peuples d'Afrique, dévastateurs de nos 
provinces , appelé de leur nom mil des maures 
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OU blé sarrasin. Les terrains arides dont les 
éclats de pierre forment toute la surface, lui 
conviennent. Une mesure en produit quarante ; 
sa végétation rapide devance les frimas; sus- 
ceptible des moindres impressions de l'atmo- 
sphère, il n'offre pas toujours une récolte as- 
surée ; mais on prépare , avec ce grain africain 
(poison des campagnes, et dont Sully voulait 
éteindre la culture ) , des gaudes et des pâtes ^ 
qui tiennent lieu de pain. 

L'habitant de Barèges se présente sous l'as'^ 
pect le plus pittoresque. Ses organes déliés, ses 
facultés intellectuelles plus développées que 
celles de tous ses voisins; ses besoins, ses usages, 
ses coutumes particulières , l'en distinguent. 
Aussi., son extérieur et sa vivacité le rappro- 
chent de TÂragonais , avec lequel sa position lui 
donne l'avantage d'un commerce en vins, en 
mules et en laines d'Espagne. L'industrie du Ba- 
régeois s'exerce avec plus d'avantages depuis que 
les bains lui tiennent lieu de la frugalité qu'il a 
perdue. Il spécule sur les étrangers, auxquels 
il vend de magnifiques promesses et de faibles 
services. Autrefois nourri de choux, de pain noir 
et de lait, il connaît aujourd'hui les besoins du 
luxe et se montre intéressé , parce qu'il lui faut 
les satisfaire. Malheureusement il n'a guère ac- 
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qûis que ce qui sert juste à faire sentir la pau- 
vreté i car l'argent des étrangers s'en va bientôt 
et leurs mauvaises mœurs restent. 

Indépendamment des objets d'histoire natu* 
relie qu'offre Barèges à la curiosité des voya- 
geurs , il ne laisse pas d'intéresser par les restes 
de sa législation. Une ancienne coutume com- 
pensait, dans cettevallée, tant d'usages à l'avan- 
tage des hommes ^ en maintenant une sévérité 
rigoureuse dans les mœurs; c'était la punition 
des infidèles , qui le plus souvent tombait sur 
les maris. L'accusé trouvait un tribunal sans 
sortir de la maison paternelle. Le sceptre remis 
entre les mains de chaque père de Camille, domi- 
nateur et despote dans sa maison, il disposait à 
son gré de ses facultés et de ses enfants ; vengeur 
ou rémunérateur , ses sentences étaient sans ap- 
pel, c'était la vertu Spartiate dans toute sa pureté. 
Le coupable , conduit sur la frontière, était puni 
par l'ostracisme, long-temps regardé par un 
peuple jaloux , comme le garant de l'indépen- 
dance réciproque et de l'égalité des citoyens. 

Ce respect pour les femmes , commun aux 
peuples pasteurs , se mêlait à toutes leurs idées. 
Des peuples entiers ont été soumis à leurs fem- 
mes ; celles de Barèges étaient servies à table par 
leurs maris , même avec toutes les marques du 



î:oo voyage 

respect. Un article remarquable de la civili- 
sation de cette vallée, rédigé avant 600, accor- 
dait la grâce aux coupables réfugiés auprès 
d'une dame (1). 

Les habitudes du luxe et le voisinage du sé- 
jour voluptueux aes bains ayant altéré le carac- 
tère des toyes (jeunes Barégeoises), on aurait tort 
de chercher une sévérité de mœurs et l'inno- 
cence virginale qui n'existe plus, mais qu'on re- 
trouve cependant avec d'honorables exceptions 
surtout aux villages inaccessibles aux tentatives 
des étrangers... 

La forme du gouvernement bigorrais était 
d'une sagesse et d'une simplicité que n'atteignent 
point les codes si savamment compliqués de nos 
législateurs modernes. Les coutumes locales, ap- 
peléesybr^, modifiées suivant les circonstances, 
étaient plus fidèlement observées que les lois les 
plus sévères ne le sont ailleurs. Réunis depuis 
tant de siècles , sur le même sol , ces peuples , 
sans jamais se confondre, ont formé des races 
diverses et perpétué les traces distinctes de leur 

(i) Si quelqu'un se réfugie auprès d'une dame, il aura 
sûreté de sa personne en payant le dommage. Que la paix soit 
avec le laboureur; que ses boeufs et ses instruments aratoires 
ne puissent être saisis, ancienne coutume de la vallée de 
Barèges, 
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tude, il en résulte une bigarrure qui ne s'étend 
pas seulement à divers cantons, mais qui frappe 
par des différences remarquables jusque dans un 
même hameau (i). Au besoin^ elles pourraient 
suppléer au silence de leur histoire sur l'associa-^ 
tion des diverses peuplades qui ne sacrifiaient 
pas leurs usages. 

Le chemin de hut, agréable et sans danger 
jusqu^à Barèges - les - Bains , est prolongé sur 
d'immenses débris calcaires et graniteux. Les 
montagnes sont resserrées et trop escarpées pour 
être mises eh valeur ; des saules et des peupliers 
dérobent la vue du Bastan , torrent dévastateur 
qui dès sa source se tourmente dans un lit qu'il 
déchire sans cesse. Le bruit vous annonce sa pré-* 
sence ; lorsqu'il est grossi par les neiges ^ les ro- 
chers roulent pêle-mêle; il entraîne avec fureur 
terres , arbres , troupeaux , habitations du beau 
village de Betpoey, tout ce qui se trouve sur son 
passage Sa fureur vient expirer au bas de la 
montagne de Gers, dont le bouleversement an- 

. (i) Plaisante justice, disait Pascal, qu'une montagne ou 
une rivière dérange; vérité en deçà des Pyrénées, erreur au* 
delà. Le meurtre n'était puni que de l'exil, et s'expiait, comme 
âaez les Français et les Germains, par quelque satisfaction 
pécuniaire. 

i4 
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nonce visiblement l'effet de quelques convul-'. 
sions violentes. 

BarègeS'leS'Bains^ à une lieue de Luz^ au fond 
d'un ravin de plus de quatre cents pieds d'éléva- 
tion y près du Bastan, dans le lieu le plus triste, le 
plus sauvage et le plus insalubre de toutes ces 
montagnes , n'est composé que d'environ quatre^ 
vingts maisons qu'on abandonne depuis le mois 
d'octobre jusqu'au mois de mai, et qui restent 
alors ensevelies sous des montagnes de neige, et 
livrées à la garde d'un seul berger. Lorsque la 
guerre ou quelqu'autre fléau s'oppose à l'arrivée 
périodique des malades et des oisifs , mine fé- 
conde pour le Barégeois , c'est une calamité qui 
suspend l'échange de Peau en bons vins, et toutes 
les jouissances établies sur ce théâtre de folies 
humaines. 

Au-dessous de Barèges , au nord , est un joli 
plateau parsemé de chaumières ; la gradation et 
la variété de la verdure forment un tableau si 
tranquille y si doux , qu^on ne peut se lasser de 
le regarder. Au midi , un bois de sapins et de 
hêtres offre un pmbrage agréable ; bois sacré 
qui sauve de l'impétuosité des lavanges en chan- 
geant leur direction , et protège ainsi les bains. 
L'inclinaison des ravins sur la digue de Louvois, 
le déchirement de Penceinte des lacs d'Escou- 



bous 9 d'Omar, d'Aigues'-Cluses , d*Oredon, de 
la Glaire y les fréquents tremblements de terre 
.élèvent sensiblement le torrent du Bastan et pré* 
parent des dégradations plus menaçantes. On 
retrouve l'ancien lit de ce torrent dans l'empla* 
cément actuel des bains; la conduite des fon- 
taines à travers des sables mouvants et des pierres 
roulées, les expose au danger du mélange et de 
l'infiltration des sources froides. 

Aucun monument n'atteste l'ancienneté des 
sources de Barèges , ni qu'elles fussent connues 
des anciens. Placées loin de l'influence du gou- 
vernement, elles attirèrent enfin ses regards 
sous Louis XIV : c'est la première époque con- 
nue de la- célébrité de ces fontaines. Le duc du 
Maine y arriva par une tranchée pratiquée à la 
montagne de Traumalet , aujourd'hui presqu'en- 
tièrement dégradée. C'est dans une chaumière, 
alors la seule de ce lieu désert, et qui sert au- 
jourd'hui de chai, que la veuve de Scarron, 
comme elle nous l'apprend ^ passait son temps 
à filer , à méditer ses lettres touchantes qui pré- 
parèrent son élévation , et peut-être à prendre 
le goût de la retraite au sein d'une cour fas* 
tueuse et bigote (i)- 

(i) Cette femme célèbre, formée k Tintrigue par les éré* 

i4* 
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Ce serait ici le lieu de décrire ces sources 
fameuses dont la renommée attire des gens de 
tout pays, de toute humeur et de tout âge. Elles 
sont bien dignes d'attirer la curiosité des natu- 
ralistes, même en réduisant à leur juste valeur 
les exagérations qu'elles ont inspirées. Barèges 
et ses déserts n'appartiennent pas seulement à la 
médecine , la peinture et la poésie lui rendent 
également hommage. 

Sous une voûte ténébreuse , 
Où pend et brille en perle un sel jaunâtre et dur, 
Des veines d'un rocber recouvert d'un vieux mur , 
S'échappe, à gros bouillons, une onde sulfureuse , 
Qui tombant dans le marbre ou sur la pierre creuse , 
Y dépose un limon doux , savonneux et pur. 
Debout , dès Faube matinale , 
C'est là y qu'un thermomètre en main , 
Tout malade en guêtre, en sandale, 
En mule étroite , en brodequin , 

nements, naturellement spirituelle et ambitieuse, trouvait 
au comble de la fortune^ au lieu du bonheur, un ennui 
qui lui faisait regretter l'obscurité. Ce qu'elle écrivait au 
comte d'Aubigné , pourrait être une grande leçon pour les 
ambitieux : « Que ne puis- je, lui disait-elle, vous faire voir 
» l'ennui qui dévore les grands^ et la peine qu'ils ont à remplir 
» leurs journées ; ne voyez-vous pas que je meurs de tristesse 
» dans une fortune qu'on aurait peine à imaginer. » Voulez- 
vous épouser le père étemel, répond d'Aubigné. 
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Curé, juif, actrice ou vesUile , 

Ou moine, ou gendanne, ourobin , 

Court s'entonner d'eau minérale 

£t cuire à la chaleur du bain 

L'onde fume, on invoque ensemble , 
Ce pouvoir si caché qu'on révère en ces lieux (i). 

Quoique le pays soit froid et tardif , et que 
les productions du sol y soient rares , on s'y pro- 
cure cependant toutes les commodités de la vie. 
La viande y est. mauvaise, non que le pays n'en 
produise de bonne ; mais les bœufs servant aux 
labours dans la plaine , on mange à Barèges les 
vieilles vaches maigres et des veaux qui ne sont 
pas meilleurs. Les légumes, les fruits et la vo- 
laille y viennent de douze à quinze lieues. Les 
lacs fournissent d'excellentes truites, mais si dé-* 
licates , qu'il faut les manger en sortant de l'eau. 
Il y a d'ailleurs peu de gibier; l'ysard vaut peut- 
être le chevreuil , le mouton ou bourrègue suc- 
culent sentant le serpolet; mais la perdrix grise 
diffère des nôtres par le plumage et la saveur : 
nourrie sur les sapins, elle en conserve l'odeur, 
elle devient entièrement blanche pendant l'hi- 
ver (2). Au reste, la science des cuisiniers s'ac- 

(1) M. le chev. Bertin. 

{1) La sagopède de M. de BufTon. 
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corde avec tous les régimes et ne brille nulle 
part avec plus d'éclat. La consommation de 
jambons de Bayonne , de cuisses d'oies , de vin 
de Béarn et de Bordeaux est proportionnée à la 
faim dévorante qu'excitent un air pur et vif, un 
grand exercice et l'usage des eaux. Le Pyrénéen 
n'est pas réduit, comme l'habitant des Alpes, à 
chercher des boissons dans les sucs résineux du 
sapin , de recourir à une composition de busse- 
rôle et d'airelles fermentées; il boit les meilleurs 
vins de France, ceux d'Espagne lui sont apportés 
dans des outres à dos de mulet ^ par les passages 
des ports ou portes désignés par les anciens sous 
la dénomination de summum pyrenœum. 

On n'est pas surpris qu'une société douce ^ 
des montagnes riantes et très agréables à par- 
courir soient des moyens de jouissance d'un 
haut prix, et que, guéris par les charmes d'un 
heureux repos , les malades n'oublient pas aisé* 
ment les bains de Barèges : tout affreux qu'ils 
sont, ils laissent des souvenirs; car les horreurs 
de la nature sont encore de belles horreurs qu'on 
aime à revoir. 

Barèges - les -^ Bains n'a qu^une source miné<- 
yale (i), qui se distribue en trois douches et 

(i] lues, miontag;aes voisines des bains ;| et sans cratnle 
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sept bains (i). Ce sont de petits caveaux dans 
lesquels oa a pratiqué des cercueils ou baignoi** 
res en pierre brute. Représentez - vous un ca- 
chot voûté, ridée n'est pas gaie, qui ne reçoit 
d'air et de lumière que par la porte toujours 
fermée y ' des murailles noircies par le temps et 
les vapeurs de Teau : voilà ces fameux bains. Les 
premiers soins du gouvernement avaient pour 
objet les secours destinés aux blessés ; ils ne 
jouissent aujourd'hui que des heures des bains 
les plus incommodes. On sait à qui sont accor- 
cées les préférences. L'hôpital militaire est in- 
suffisant pour la quantité de blessés 

« LÀ > le loDg de ces lits où gémît le malheur , 
» Victimes des secours, plus que de la douleur; 
» L'ignorance en courant fait sa ronde homicide , 
» L'indifférence observe, et le haeard décide. » 

1 y a un bain de pauvres à Barègés , ro^is ils 

d'étr» démenti, personne n'ignore qu'il n^estpas un point 
des Biutes Pyrénées ou les recherches ne puissent découvrir 
de noftyelles sources. 

(i) Température des eaux de Barèges : 

a bains de Genzy vj 

1 de la Chapelle. ». ••• 27 

I de l'Entrée •..••..«••••• 3S 

1 du Fond • . 39 

a de Polard • . 38 

Le top plein fournit au bain des pauTre&. 
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n^y trouvent aucun asile ; réduits à chercher un 
abri dans les granges écartées ou à coucher en 
plein air y ils perdent les effets avantageux qu'ils 
pourraient obtenir des eaux , et il en résulte 
souvent des accidents plus fâcheux que ceux 
pour lesquels ils étaient venus solliciter un sou- 
lagement. Devais- je céder à ce qu'on appelle 
bienséances ? Je m'entends pas me défendre de 
témoigner mon indignation en descendant 
dans la piscine soumise au plus grand des 
opprobres , à salir nos braves militaires de h 
rinçure des bains et des eaux qui ont servi 
aux indolents sybarites, qui trouveraient ail-^ 
leurs de quoi occuper leur folie et leur sof- 
tise (i). 

Je reviens sur ma route , dont cette longie 
digression m'avait écarté ; la réputation des esax, 
que J'ai visitées me servira d'excuse. Sans ces 
eaux , l'intérieur du Bigorre serait plus igioré 
que les terres australes (a). Ajoutons cette <on^ 

(i) M. Delpy, médecin à Barëgesi qui a enrichi UDic^ 
^onnaire des sciences médicales de plasieursi articles ,D'est 
pas coupable d'autant de négligence»; elles appellent réten- 
tion de l'autorité ; il doit la réclamer* 

(a) Les eaux de Barèges sont infiniment plus savonenses 
que sulfureuses. Leur principale vertu peut résider dus le 
^^iicipe vola(il ^i4i se dé^a^e et que l'on resjÂre ay^ Vair , 
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sidération pressante et vraie, que Toppropre du 
vil trafic , qui n^est que trop ordinaire dans les 
établissements thermaux, et qui sans doute aussi 
frappe les yeux de tant d'étrangers. Anglais , 
Allemands, Russes, Espagnols, Américains , re- 
jaillit sur le caractère national. Quiconque ignore 
le vrai but de la médecine, penserait qu'à telles 
ou telles eaux on exerce moins un art salutaire 
et bienfaisant 9 qu'un métier de pirate. Voilà 
comme il suffit d^un sot ou deux pour déshonorer 
une nation. 

GAVARNIE. 

Avant de quitter la vallée de Barèges , on ne 
peut s'empêcher de visiter la chute du gave 
à Gavarnie. Nul autre objet ne conduit à celle-ci; 
oiais elle mérite un voyage particulier, parce 
qu'elle offre un spectacle superbe. La scène 
change ; la mort succède à la vie. Depuis Saint-* 

d'une pureté peu oonunuue.La nature senible avoir éloigné 
4e ces sources \&k causes qui yicient l'air ; rien ne peat donc 
remplacer Tusiage des eaux sulfureuses des Pyrénées prises à, 
leur source. Bordeu, Darcet, Venel, Bayen et plusieurs 
saTants qu'on peut consulter, ont donné l'analyse de ces 
eaux, et les progrès delà chimie ont rendu inutiles beaucoun 
d'écrits des anciens sur les esm minérales. 
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Sauveur, la gorge se transforme en un étroit 
précipice 9 dont le torrent occupe et ravage le 
fond. Après Téchelle, vous trouvez des filons 
de nickel, substance métallique, espèce de co- 
balt qu'on croyait étrangère à la France. Vous 
voyez Pragnères et Gèdres, placés dans la plus 
affreuse solitude ; les Pyrénées n'offrent rien de 
plus lugubre et de plus sévère. Vous marchez 
pendant quatre heures sur la crête des ravins 
formés par d'immenses éboulements, dans un 
silence qui n'est troublé que par le roulement de 
l'Ârieu, mauvais ruisseau, et deux gaves furieux 
et destructeurs^ l'un sorti du lac de Héas, le 
plus considérable de Gavarnie; ils précipitent 
leurs flots en cascades écumantes, riche déco- 
ration qui fait aisément oublier les cascades de 
Versailles et de Tibur. Chacune de ces cascades 
mérite d'avoir sa nymphe particulière; leurs 
murmures lointains soutiennent la pensée, écar- 
tent l'idée des dangers; plus d'une fois leurs ap* 
paritions soudaines m'ont retrouvé au milieu 
des torrents de ces vastes solitudes^ me fami- 
liarisant bientôt avec ces masses de rochers sus- 
pendues les unes sur les autres. Un chemin pas- 
sant à travers leurs immenses débris m'a con- 
duit au lac de Héas et à la chapelle dédiée à la 
Vierge , perdue dans ces montagnes. Aux nuu'a 
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sont attachés un grand nombre de bras, de 
jambes et de têtes, dont les corps se portent 
très bien au moyen de cette précaution , et ce- 
pendant il n'est question que d'entretenir d*huile 
quelques lampes le jour de sa fête. La nuit 
du 7 au 8 septembre , il se rassemble à Héas un 
monde prodigieux de toutes les vallées ; le reste 
de Tannée, Héas n'est fréquenté que par des 
troupes d'ysards. Ces jours -là, la charité des 
pèlerins s'échauffe : pour conserver leur récolte, 
leurs bestiaux , et faire accoucher leurs femmes 
à terme, ils offrent d'amples présents au chape- 
lain , qui les échange presqu'aussitôt contre du 
vin et de l'argent. 

Quel antre, quel désert est à l'abri du fana- 
tisme et des fourberies de ceux qui vivent du 
produit des mensonges sacrés ? Heureux , du 
moins ^ les bons Pyrénéens, dans les miracles 
qu'ils racontent de Notre-Dame de Héas, ils re- 
trouvent quelques traces de leur mythologie. 
Persuadés que trois chèvres nourrissaient trois 
ouvriers employés à la construction delà modeste 
chapelle, ils viennent la visiter avec empresse- 
ment. Les pèlerins , les pèlerines baisent pieu- 
sement, manient en tous sens et familièrement 
la petite statue de la vierge, et ne manquent pas 
d'emporter pour amulettes des fragments du ra- 
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cher sur lequel elle repose. La nuit se passe en 
danses très joyeuisOs entre filles et garçons, qui, 
s'abandonnent sans contrainte aux plaisirs de 
leur âge..... Les hommes emploient le temps à 
boire jusqu'au lever du soleil qu'ils reprennent 
les sentiers périlleux des hautes montagnes qui 
séparent Campan des quatre vallées ses voisines. 
Égayons ces lieux sauvages par quelques vers du 
chevalier Bertin : 

l^ul ermite n'est préposé 9 

A la garde du tabernacle; 
Le peuple en tous lieux , peuple , et toujours abusé , 
!N'y court point eugràisser quelque fripon d'oracle? 
Mais le granit du seuil , par ses genoux usé , 
Voit tous les ans se faire un assez grand miracle. 

Car la plus timide beauté , 

Qui dans cette solennité, 

De pourpre la joue un peu teinte , 

£t le scapulaire à côté , 

Trotte vers la demeure sainte 

En jupon de laine écourté , 

Dans cet asile respecté , 

Entre avec sa virginité , 

£t bientôt en revient enceinte. 

On voit que le culte à la vierge est en grand 
honneur mm Pyrénées. J'ai vu les pèlerinages à 
Çetarram , à Poey-Laiis^ , à Héas. 
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Le chemin de la cascade passe dans rancienne 
mine de Gavarnie, et sur d'énormes masses de 
granit , détachées d^une montagne entièrement 
bouleversée, dont il reste à peine la base. L'aspect 
effrayant et sauvage de ce lieu , très bien nommé 
le cahos 9 glace le cœur. Cette montagne soule-^ 
vée, sortie des entrailles de la terre par une épou- 
vantable convulsion , qui date de 1 65o , couvre 
la vallée de ses énormes débris. Un autre trem- 
blement de terre, en 1 788 , combla un grand lac. 
Les eaux refoulées démolirent la grotte de Gèdre, 
étendirent leur ravage sur les tristes restes du 
malheureux village élevé au-dessus du niveau de 
la mer, à 1064 mètres. Le village de Gavarnie 
est élevé à i444 mètres; il faut remarquer que 
la zone habitable des Pyrénées finit à moins de 
i5oo mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Comment douterait-on de Faction du feu aux 
Pyrénées, lorsqu'il existe dans cent quatre-vingt- 
treize volcans , reconnus en activité et leur com- 
munication établie? En 1755, au moment même 
des désastres de Lisbonne et de Lima , des mai- 
sons écroulées à Lourdes , la terre entr'ouverte 
près du village de Junchalas menaçaient d'un 
ébranlement universel (i). 

(i) 949. Episc. Turonens, Oper.y pag. 242, parle d'um 
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Uétonnemeiit augmente à la vue des tours de 
Marboré , du Pic-Blanc , de la Brèche de Roland , 
de Neige- Vieille , de Vigne-Maie (i), dont les 
cimes glacées et les plus élevées de toute la 
chaîne , sans en excepter le Pic du Midi, se per- 
dent dans les nues , et ne sont accessibles que du 
côté de l'Espagne. Aux yeux du naturaliste, il n'est 
pas de spectacle plus imposant ; où sont les édi- 
fices qui s'annoncent avec autant de grandeur et 
de majesté que l'enceinte de Gavarnie? On voit 
un vaste amphithéâtre de roches perpendicu- 
laires ; l'arène est recouverte de neige dans les 
plus grandes chaleurs y sous ce glacier le gave 
s'est frayé une route en formant un pont solide 
de ces neiges éternelles. 

Le voyage à Gavarnie ne fut plus qu'un cri 



tremblement de terre de Tannée 58o , un des plus considé- 
rables qui se soient fait sentir aux Pyrénées. La destruction , 
dont il est ici question, ne daterait que de deux ou trois siècles; 
le flanc de la montagne , dont l'immense quantité de gnnit 

s'est détachée y saigne encore Les autres tremblements de 

terre , qui ont laissé les plus tristes souvenirs, sont ceux du 
ai juin 1660 et celui de 1678 : dans ce dernier, en un instant, 
il causa le débordement de la Garonne^ de FAdour et du 

gave. 

( I ) Éleva tion de la tour de Marboré , 3 1 82 mètres ; brèche 
de Roland, 2943 mètres; Mont-Perdu, 3436 mètres. 
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d'étonnement et d'admiration à la vue de la cas- 
cade la plus élevée de l'Europe. 

En pénétrant dans cette enceinte , autrefois un 
grand lac, dont les eaux ont rompu les digues et 
donné icours au torrent , vous le suivez jusqu'à 
sa source , à sa sortie des glaciers , pour se pré- 
cipiter dans une enceinte dont le diamètre a 
plus de 1 8oo toises. Il se détache tellement , qu'il 
ressemble à du vent tissu , ayant ses nuages 
déliés , qui glissent dans les airs , à l'ondula- 
tion et à la légèreté d'une fumée humide. Cette 
poussière d'eau , frappée des rayons du soleil , 
une infinité d'arcs - en - ciel se multiplient , se 
croisent, ou disparaissent selon la rencontre 
des divers rejaillissements, ce Qu'on parle encore 
» des pyramides d'Egypte, des ouvrages des Ro- 
» mains, de ces amphithéâtres dont les voya- 
» geurs courent admirer les ruines en Italie , 
» ou à Nîmes , pour être frappé de ces monu- 
x> ments , où de vils gladiateurs combattaient 
» autrefois aux yeux d'un peuple oisif, il ne faut 
9 pas avoir vu ce cirque bien plus auguste , bien 
» plus terrible , où la nature , aux yeux du phi- 
» losôphe, lutte perpétuellement avec le temps. » 
I/ceil épouvanté s'arrête au Marboré , au pic de 
Rolland, au Mont-Perdu, vieux témoins de la 
création, pour y découvrir les traces de ces 
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catastrophes qui ont souvent changé la face du 
monde. Au plus haut des Pyrénées^ au^-dessos 
de la région des nuages, s'élève le Mont-Perdu. 
La chute d*eau la plus élevée qu'on connaisse 
est de 1 800 pieds , et se trouve en Amérique , au 
Niagara; la chute de Gavarnie est la plus élevée 
de celles qu'on trouve en Europe. 

On a vu le torrent , échappé du pont de Ba- 
rigni, recevant celui d'Ossone, à une élévation 
absolue de i547 mètres, surgir aux rochers de 
Gavarnie, en présentant une ouverture de 3oo 
pieds , connue sous le nom de Brèche de Ro^ 
land, se précipiter dans un cirque immense, et 
donner naissance aii gave, retenu long-temps 
dans trois grands lacs, dont il a rompu les digues 
et comblé les cavités , des débris calcaires , des 
sommets dégradés, des forets de sapins du Mâr- 
bore. Aucun des célèbres et intrépides natura* 
listes, qui ont visité ces montagnes (i), Darcet, 

(i) Le temps n'a pas effacé tons les vestiges de ce terrible 
débordement. l\ a couvert les Landes , ou Lanes de Lourdes, 
de décombres, dépôts d'aggrégations, de pierres roidées on 
réduites en sable par le choc et le roulis. Les lacs dessédiés , 
qu'on trouve dans son territoire, au midi et au nord, détruits 
par la culture. Le nom celtique Iwy celui de Beulac, de Gra- 
viers , les Espenettes ( diminutif de l'espagnol Peue, Penna , 
montagnes et serres de Sierra ) , évidemment rongées par les 
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Palazzo^ Ramondy Flamignon» aucun n^a suivi 
les changements et les cuites des révolutions 
physiques que ce grand cataclisme a produit, 
événement mémorable qui à changé la face ^ 

d'une grande partie des Pyrénées. 

Grossi des masses d'eau des lacs supérieurs y 

rejetées sur Barèges ^ le gave se précipite dans 
l'enceiiite de Luz et dans celle de d'Avant- Aiguës 
(anciens lacs); L'effroyable débâcle ne trouvant 

« 

eaux , annoncent leur séjour et la création des coteaux de 

la serre du Buala Cette épouvantable commotion a laissé 

âes témoignages d'une force incroyable, eh transportant 
d'énormes bloiis de couches calcaires et graniteuses des som- 
mités colossales dti Mont-Perdù et des tours de Mârboré , 
distantes dé plus de 1 400 toises au-'dessous du lac de Lourdes. 
Un vieux chroniqueur m'assura Texistence d'une ancienne ^ 

ville détruite par des tremblements de terre ^ dans remplace- 
ment qu'occupe ce lac , d*une lieue à peu prés de circonfé- 
rence. L'embrasement et les tremblements de terre qui Ont ^ 
bouleversé les Pyrénées , attestés par les écrivains de là plus 
haute antiquité , donnent lieu a quelques conjectures sur la 
grande catastrophé derinondation des lacs supérieurs etl'épo- 
qué de ses ravages. Les Commentaires de César font mention 
des peuples et des lieux existants avant l'arrivée des Romains 
en Bigorre, il y a environ 1000 ans^ l'événement dont je 
rapporte les traces , ne remonterait pas à moins de trois mille. 
Cette question des géologues de ranticjuité, qui parait si dif- 
ficile , pourrait cependant être résolue d'une manière au moins 
approximative. 

i5 
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d'issue que par la gorge de Lourdes , entre les 
montagnes du Gers et du Beut, se partagea en 
deux écoulements, formant les atterrissements, 
et cette chaîne de coteaux, au levant et au cou* 
chant vers Benac et Ossun, au couchant par Saint- 
Pé , la plaine du Béarn fut jonchée comme celle du 
Bigorre, de grès, d'ardoises, de déhris des mon- 
tagnes qu'on ne retrouve qu'aux sources du gave. 
Le Pont-Long, depuis Pau jusqu'aux rives désertes 

•' de l'Océan, doit son origine à cette violente irrup- 

tion. Je l'ai suivie dans ses plus grands égare- 

, ments , ce sont de grands matériaux offerts aux 

études géologiques. Avant de reprendre les sen- 
tiers des immenses solitudes qu'il me reste à 
parcourir , la petite rivière Ousse , ancien lac 
qui a éprouvé les mêmes changements survenus 
dans son voisinage , me présenta l'industrie assez 

f remarquable de ses habitants. Le dessèchement 

du territoire qu'ils ont conquis sur les eaux , 
contribue à leur aisance, leur ruisseau, qui a 
pris le nom à^ Ousse y sorti des bords de cette 
jolie vallée , s'unit au gave sous les murs de Pau, 
après avoir baigné le bourg riche et manufac- 
turier de Poutac. On est ici dans la région de la 
^ plaine et des bois environnants ; les rosiers sau- 

vages, le genêt épineux, l'églantier en belles 
touffes^ parfumaient l'air, le panache vert de la 
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fougère, surmonté du beau lis de vallée en pleine 
fleur, se balançait sur les belles pelouses de 
Mourle. 

Ce qui étonne le plus le voyageur instruit des 
affreux désastres du déluge dont j'ai tracé une 
faible esquisse , c'est de trouver des vallées po* 
puleuses , verdoyantes et riches , de grands éta- 
blissements chers à l'humanité , sortant des antres 
profonds, du sein des eaux et des déserts sauvages 
ignorés, impénétrables repaires des bétes féroces 
qu'on ne rencontre presque plus. Sur ces anciens 
lacs , sans craindre qu'ils réveillent aucun dan- 
ger, on voit des champs couverts de moissons , 
les troupeaux bondissants où se reposant à l'om- 
bre des aunes, des frênes, des ormeaux indi- 
gènes; les chênes, les noyers, les cerisiers oc- 
cupent les lisières et le pied des montagnes cou- 
rminées par les sapins et les pins maritimes. 

L'Ara naît à peu de distance du gave , et fuit 
vers le midi par le val de Broto. 

Si près d'Espagne , l'idée de ces châteaux , que 
les chevaliers trouvaient à tout point dans leurs 
expéditions, s'offrent à l'imagination. Si l'on 
veut se hasarder à parcourir ces frontières dé- 
sertes , dépourvues de toutes les commodités de 
la vie , on trouve à se loger dans des espèces 
d'hangars sales et dégoûtants. Quelques |;entil- 

i5^ 
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lâtres, fiers de leur arbre généalogique, placé 
jusque dans les écuries et sur les gouttières 
de leurs vastes taudis, veulent bien descendre 
à la qualité d'hôtelliers : on paie fort cher le 
soin de s'y servir et de se nourrir soi-même. 
Malheureux sur un sol fertile , qu'il déserte une 
partie de Tannée, l'Aragonais vient habiter les 
gorges et les défilés de Pouey-Espé , de Vielsa et 
de Torla. On en rencontre par troupes , armés 
de gros mousquets et bardés de rosaires , laissant 
en paix quelques contrebandiers, qui, se créant 
une nouvelle patrie au milieu de ces déserts , 
connus par leur fidélité, servent à favoriser 
un commerce interlope par des sentiers isolés 
qu'eux seuls connaissent. On leur confié de l'or 
d'Espagne; ils l'avalent au besoin, et vont éva- 
cuer sur la frontière jusqu'à cinquante piastres , 
seul moyen de les dérober à la rapacité d'un 
autre ordre de voleurs non moins redoutables, 
les commis des douanes. 

Ne troublons pas surtout la sécurité de quel- 
ques hommes à gilets rouges, coiffés de retesil- 
las, que nous voyons descendre à travers les 
précipices de Gavarnie et précéder une troupe 
de femmes , d'enfants , de militaires et de l'ar- 
chevêque de Saragosse , échappés aux fureurs 
des apostoliques de la péninsule , présentant l'i- 
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mage du désespoir adouci par Tassurance de se 
trouver sur le territoire français. Les premiers 
postes de la frontière avaient dispersé quelques 
volontaires royaux ; limiers de l'inquisition , ils 
avaient osé approcher de nos frontières, comp- 
tant sans doute donner la main aux ultramon- 
tains de Montrouge. 

Cette ignorance apathique et si fière, le prê^ 
cieux farniente ^ qui jette les Espagnols dans un 
abandon absolu y n'empêche pas un grand nom^ 
bre d'entre eux de traverser les Pyrénées pour 
aller , à rentrée de l'hiver, partager les plus 
rudes travaux de nos provinces méridionales. 
N'est-il pas curieux qu'ils abandonnent le soin de 
leurs riches récoltes à l'industrie du Limousin 
et du Gascon ? On ne peut assez^ vanter l'infa- 
tigable sobriété de ces journaliers espagnole. 
Leur patience dans les guerres d'Italie et de Por- 
tugal a souvent fait Fétonnement de nos mi- 
litaires. J'entrepris- d'achever avec mon guide 
ce qui- me restait de chemi» pour arriver- au 
versant des montagnes d'Aragon-. 

Vers Bocharo, le^ pays- devient, s'ir se peut, 
plus affreux ; cependant les- montagnes semblent 
se reproduire d'elles-mêmes , prendre un carac- 
tère de grandeur et de magnificence; boisées 
et couvertes d'arbustes.. On y distingue ïe^ 
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chêne épineux^ dont on retire le Kermès, les 
lentisques , le liège, Tarbouzier , l'espèce de gra- 
men vivace, appelé sparta^ la douce réglisse., etc. 
On ne trouve le terme d'un voyage très désa- 
gréable qu'à la belle plaine d'Huesca. Mauvaise 
chère, mauvais chemin, c'est la devise du canton. 
Les posadas ou ventas , dont j'ai parlé , méri- 
tent une description particulière pour ceux qui 
seraient tentés de voyager en Aragon. On y voit 
ces auberges d'Espagpe dans leur plus grande 
nudité. «La première i^ièctE»^ de ces posades est le 
» plus souvent une vaste écurie , remplie d'ânés 
» et de mulets, parmi lesquels il faut se faire 
» jour pour obtenir un logement. On parvient 
3> avec assez de peine vers la cuisine. C'est une 
:d pièce qui se termine en pyramide, dont la 
s pointe est ouverte pour laisser à la fumée un 
» passage libre. Tout autour de cette vaste che- 
» minée est un large banc de pierre , qui , la nuit^ 
:i> sert de lit à la famille , offre le reste du temps 
» un siège commode aux voyageurs, aux mule- 
» tiers pêle-mêle assis avec Phote et Thôtesse , et 
» dérobent à l'air une partie de la fumée. Tel est 
^ le feu banal qui va servir à la ronde à faire 
» cuire les mets dont on a eu soin de se pourvoir; 
D ils consistent ordinairement dans du riz bouilli 
» au safran , des poivres longs et de la merluche. 
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» Le coin de ce feu est presque toujours orné de 
» queiqu'amateur de nouvelles , enveloppé jus- 
» ques aux yeux dans sa cape , quelquefois d'un 
» aveugle qui chante du nez et racle sa guim- 
» barde (i). » Toutes les posadas d'Espagne res* 
semblent à celles de TAragon* 

Il est bon de rappeler aux voyageurs que ces 
montagnes sont plus rapides et mieux conservées 
au midi qu'au nord , plus grandes vers l'est qu'au 
couchant; les précipices fréquents vers le sud et 
l'ouest. Les plaines ont une pente insensible vers 
l'est et le nord. Ces rameaux des Pyrénées arré* 
tent involontairement l'imagination sur les traces 
profondes des temps et de leur décrépitude. Au 
milieu de ces rochers nus, frappés d'une stérilité 
éternelle, sans terme etsans issues, déchirés dans 
toute leur longueur, depuis leurs cimes jusqu'au 
fond des vallées que comblent d'immenses débris; 
qui n'a pas éprouvé le sentiment pénible qui suit 
dans ces profondes solitudes l'infatigable voya- 
geur qui ose s'y aventurer. Parmi les agents de 
cette effrayante destruction , il y en a dont les 
effets sont plus sensibles et plus frappants; d'au- 
tres plus cachés agissent d'une manière lente et 
plus sourde, préparent de loin ces grandes corn- 
ai) Foyage en Espagne. 
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motions^ que les premiers n'eussent jamais opéré 
sans ce prélude. Ces causes accidentelles , en 
précipitant toute l'enveloppe des rochers flans le 
fond des vallées, ont décharné, pour ainsi dire, le 
globe, et fait de ces hauteurs autant de squelettes 
qui tombent pièce à pièce. Les montagnes ébran- 
lées jusque dans leurs fondements , s'affaissent, 
forment de nouveaux ravins , comblent les val- 
lées ; le temps change la face entière du monde. 
Les Pyrénées sont, d'après des observations assez 
certaines, minées par les avalaison3 continuelles^ 
et réduites de moitié de leur hauteur primitive; des 
calculs qui ne sont pas chimériques, établissent 
que, dans l'espace d'un siècle, leur surface s'af- 
faisse de dix pouces par an : tout dans la nature 
devant subir l'inévitable loi de la destruction , 
tout jr marche, vite ou lentement ; les plua hautes 
montagnes y sont soumises , comme les pluspe-; 
tits insectes... Encore un oiillion d'années ^^ il 
n'existera plus de Pyrénées , d'après l'autorité des 
n^êmes calculateurs , ^ diminution de quaraixte- 
çinq pouces^ d'eau par siècle ayant lieu; mais 
qu'on se garde bien de conter aux indifférents 
( $iux ignorants témoins des éléments de destruc- 
tion qui renouvellent sans cesse l'enveloppe et 
]tx vie du globe), que la submersion a baigné le 
ftpmmet des plus hautes montagnes; que, leurs^ 
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sommets nivelés comme ceux des antiques mon-^ 
tagnes de la Chine, changés à la longue en une 
vaste plaine, on y cueillera l'olive, le safran, 
Torange de Portugal; vous ne séries^ pas en- 
tendu; on vous répondrait par le sourire du 
mépris. 

Il est démontré aujourd'hui que les deux 
grands agents de la natqre ont travaillé dans le 
même temps, dans les mêmes lieux à la forma- 
tion des Pyrénées , çt laissé des preuves de leur 
action simultanée, dans le sein des montagnes 
calcaires , interposées au milieu des courants de 
lave. Telle était la force du préjugé, que le té- 
moignage des savants naturalistes permettait à 
peine de crqire à l'existence de débris organi- 
ques déposés par Içs eaux qu*on y trouve (i), 

LsL partie la plu§ élevée des Pyrénées est cou- 
verte de neige dans toutes les saisons , ces nei- 
ges ne fondent jamais avec autant d'abondance 

(i) M. Ramond a trouvé des coquilles et du bois pétrifié 
à la cime colossale du Mont-Perdu. Darcet a trouvé des^ co- 
qiiilles bivalves dans la vallée d*Aspe< Ficqué a reconnu des 
coquilles bivalves aux Spelonques à Lourdes. Rien n'est plus 
commun que des coucbes coquillières , différents genres de 
testacées, de fossiles du même genre dans les Landes, la Cha- 
losse , le Bcarn. Palazzo a trouvé des testacées circulaires à la 
fenedesçot^ Lapeyrouze, Dolomieu, Duluc, lettre CIV^ 
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qu'avec les pluies du printemps et de l'été , lors- 
qu'elles sont portées par les vents sud-est et du 
midi, et qu'un orage les verse à flots précipi- 
tés. C'est alors que la confusion règne de toutes 
parts (i). Qu'on se figure ce silence effrayant qui 
précède cette horreur, et bientôt le bruissement 
universel qui la suit. Le choc des nuages entas- 
sés , le mugissement des vents ; ces tourbillons 
furieux qui se précipitent des régions supérieu- 
res, ou s'élèvent de la profondeur des vallées; 
le bruit long et soutenu du tonnerre, les éclats 
de la foudre qui sillonne les airs , des torrents de 
neige fondue que grossit un déluge du ciel, et 
ces grands amas d'eaux qui débordent de toutes 
parts ; enfin , le fracas et le froissement des ro- 
chers qu'elles détachent pour les entraîner dans 
les abîmes. Malheur alors à qui se trouve seul, 
égaré dans ces déserts ! Combien il doit craindre 
ce naufrage que Paulin redoutait pour Aiisone, 
son compatriote et son ami (a) ! Dans cet état 
convulsif de la nature, à voir ainsi crouler les 
montagnes, et la terre devenue fluide fondre 
sous les pieds, quel courage ne serait glacé 

(i) M. Daroet , Dissertation sur les Pyrénées. 
{i) Paulin, natif de Bordeaux, fui évéque de Noie en 
4ao. Ces savants ont appelé Fattention sur les Bigorrais. 
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d'épouvante ? Qui ne croirait que c'en est fait de 
la nature entière , et que dans Pinstant tout va s'a- 
bimer dans le cahos ? Quels ravages ne doivent* 
elles pas produire ces fontes subites et fréquentes, 
qui, prenant leur élévation de quinze cents 
toises au-dessus du niveau de la mer, tombent 
souvent d'une pente perpendiculaire , et entraî- 
nent la chute de masses énormes ! A cette espèce 
d'avalanche, ajoutez celle de neige lorsqu'elle 
tombe en abondance et ne gèle pas. Un coup 
de vent suffit pour la détacher des sommets et 
la précipiter dans les ravins. Elle s'amoncèle, et 
grossit ainsi dans son cours , entraîne des amas 
de pierre et de terre , dont elle fait quelquefois 
des ponts sur les torrents, et comble les vallons. 
Ces avalanches sont accompagnées d'un siffle- 
ment épouvantable ; rien ne résiste à l'impétuo- 
sité de leur cours , l'explosion qui la précède est 
telle, que les obstacles sont renversés avant le 
choc de la lavange. On a vu des villages entiers 
de la vallée de Barèges, la plus exposée à ces ac- 
cidents , perdus et dispersés par l'effort de ces 
terribles chutes. Ceux de Chaize et de Saint- 
Martin, furent entièrement détruits avec leurs 
habitants par les lavanges du lo février 1601. 
Un vent ordinaire suffit pour déterminer ces 
chutes ; lorsqu'on fait attention à quel degré le 
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moindre son se multiplie et grossit dans les mon- 
tagnes , combien les coups de tonnerre les plus 
légers, en se répercutant, leur donnent des 
commotions qui seraient à peine senties dans la 
plaine, on ne sera pas surpris que les voyageurs 
assez intrépides pour passer les ports , dans la 
saison des lavanges, et persuadés que le plus 
simple ébranlement dans Tair peut les détacher, 
traversent ces défilés dans le plus grand silence, 
et ne manquent pas d'ôter les sonnettes à leurs 
mulets. Croira- t-on , après ce tableau du séjour 
des montagnes, que l'hiver est pourtant la sai- 
son qui ramène le repos dans ces vallées ? On ne 
voit pas du moins les habitants se plaindre de la 
nature et lui reprocher le don qu'elle leur a fait, 
en les plaçant parmi des rochers aussi sauvages. 
Des limites sur ces rochers infertiles , fixées 
aux Pierres de Saint-Martin , ont souvent armé 
les Barégeois et les Aragonais. Le traité des 
Pyrénées et des conventions particulières re- 
nouvelées chaque année, le 29 septembre, 
parmi des flots de vin et des pratiques de dé- 
votion , ont heureusement terminé de san- 
glants combats entre les deux peuples. Cést 
l'image d'une république réfugiée sur ces hautes 
montagnes , éloignée des atteintes de la tyran- 
nie, harmonie, sainte alliance des. Ibères et des» 



AUX PYRÉNÉES. 229 

Celtibères (i), hommes heureux dans leur sim- 
plicité et leur fierté un peu sauvage.' 

On s'éloigne depuis Torla de la région des 
glaciers; les observations géologiques' ne sont 
plus les mêmes. Le val de Broto, abandonné à 
la plus affreuse misère, ne conserve que les 
vieillards et des femmes hideuses ; des men- 
diants qu'on distingue à peine des voleurs , de- 
mandent l'aumône le pistolet au poing. L'insen- 
sibilité, l'abrutissement peuvent- ils rendre ce 
pays aussi malheureux à côté de nos riches et 
heureuses vallées ? Tout individu porteur de 
scapulaire frotté d'eau bénite, peut à son aise 
assassiner , piller. C'est à travers cette popula- 
tion infortunée que je dirige ma course vers 
la plaine de F Aragon. 

Après trois jours d'une descente rapide par 
le versant espagnol,, on jouit des douceurs 
d'une température agréable, Huesca (Oxum), 
ancienne cité qui réunit à son université des 
moines, des étudiants : ces derniers couchent 
en plein air, et demandent orgueilleusement 
l'aumône avec la formule y^fe ben pervoL Le 
territoire d'Huesca donne d'excellents fruits. Les 



(1) Origine commune, nos celtis genitoa atque iberis, 
MaeiIul. 
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malheureux Espagnols ! abusés , fiers dans leur 
misère , laissent inculte une plaine vaste de dix 
lieues chargée de parfums. Les chartreux y cueil- 
lent leur fameux vin de la Carthouga. J'arrive 
à Saragosse à l'époque des fêtes de la bergueu 
sanUsima. Des moines , montés sur des mules , 
parcouraient les rues et les places publiques, 
annonçant ces grands jours, accompagnés de . 
bénédictions, des courses de taureaux, du 
luxe, du désœuvrement, de Toisiveté d'un peuple 
ivre de joie. On ne parlait dans la nouvelle 
Sagonte que du défaut de prudence d*un méde- 
cin à la suite d'un général espagnol. Ce méde- 
cin raconta en présence de plusieurs officiers 
de l'armée qu'il avait traité des suites d'une 
fausse couche une jeune femme, mais qui, 
pour n'être pas connue , dans toutes ses visites , 
gardait soigneusement un voile. Elle ne lui 
avait donné la préférence sur les médecins de 
Saragosse que parce qu'il était étranger , et 
qu'elle avait appris qu'il devait partir. Il l'avait 
d'abord soupçonnée d'être la femme d'un mili- 
taire, au costume d'un portrait d'homme qu'elle 
avait en bracelet. C'était vraisemblablement un 
habit de fantaisie qui n'annonçait pas un uni- 
forme ; il en fit la description. Le mari de la 
voilée était du nombre de ceux qui écoutaient 
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la -narration du médecin. Il avait passé dix-huit 
mois prisonnier de guerre; après avoir été échan- 
gé, il avait rejoint son régiment. Son uniforme 
était changé, il ne portait plus celui dont il avait 
revêtu son portrait. L'officier jaloux , dissimulé 
dans des conversations indifférentes, riant de 
l'aventure , en apprit assez du médecin pour ac- 
croître ses soupçons. Impatient, il prend la poste; 
à la faveur des premiers indices et du trouble 
qu'il observé , il croit sa femme convaincue d'in- 
fidélité. Dans la chaleup de ses premiers repro- 
ches , apercevant le bracelet , il abat le bras de 
sa femme d'un coup de sabre, s'en saisit, se 
rend au camp, demande au médecin s'il recon- 
naît 'le bracelet et le bras , et sans attendre sa 
réponse , lui brûle la cervelle d'un coup de pis- 
tolet. 

Je n'avais rien à ajouter à ce que tous les 
voyageurs s'accordenjt à dire de l'accueil flegma- 
tique presque insultant des Espagnols et des 
dames espagnoles, dont la grande affaire est 
l'amour. J'ai vu une course de taureaux, dont 
on trouve la description partout : un rejresco 
(soirée espagnole), m'avait fait connaître chez 
le banquier Harranat, la plus aimable société 
de Saragosse , j'avais assisté à une sérénade , 
usage de la galanterie aragonaise, aussi ancien 
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que la domination des Maures , où Ton entend 
souvent un amant se plaindre des rigueurs d'une 
belle qu'il n'a pas éprouvées, y vanter une ardeur 
amortie. La vue du couvent des bons PP. Do- 
minicains, avec soti inscription SoH DeOy en- 
tourée de deux branches d'olivier, qti'on pren- 
drait pour un asile d'humanité^ m'avait fait 
tressaillir; un geste échappé pouvait me perdre. 
Le nombre infini de moines, leur familiarité 
promenant les châsses des âaiiits couverts de 
pierreries , de la Seo au Pilar^ les exclamations 
de la multitude à la Vierge , m'avaient appris ce 
qu'on pouvait attendre de l'ivresse du fanatisme, 
peuple ignorant pour une révolution désirée de 
tous les bons Espagnols. J'avais besoin de quel- 
que épisode aventureuse , tant soit peu romanes- 
que , pour diminuer la fatigue et Tuniformité iné- 
vitable deséternelles descriptions des montagnes. 
Il est triste de n'avoir à parler dans un voyage 
que de mauvais chemins et de mauvais gîtes. Il 
me restait , sans doute, beaucoup de choses à voir ; 
mais ne voulant avoir rien à démêler avec la santa 
Hermandad, la prudence, l'œil du courage, sou- 
vent tenait lieu de valeur. Pour continuer ma 
relation, j'attendsla conversion des Espagnols, et 
je reprendsbrusquement le chemin des Pyrénées, 
patrie du bonheur : j'ai tant raison de te chérir ! 
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PIC DU MIDI (i): 

Je profitai d'un jour serein et de la fhiîdieur 
du matin pour passet* la montagne dii Trau- 
inalet, qui conduit au Pic«du«Midi. Après six 
hejires de marche j dans la triste vallée du Bas- 
tan (affretix désert qui sépare Barège-les-Bains 
de la vallée de Gampan)^ vous laissez sur la droite 
les lacs d'ËsCQubous, des Laqûètes> d'Ai^es- 
Cluses et d'Obert, qu'environnent des: roches 
décharnées > mais riches en nickel , en cobalt ^ 
en cristal de roche , surtout en amianthe cris- 
tallisée^ unie au schôrl e\ au zinc. La zoologie 
fournit dans Ces montagnes plusieurs oiseaux 
de moyenne grandeur^ et peu connus dans les 
plaines. Vous y trouvez l'aigle des Pyrénées j 
l'oiseau céleste ( aqùita uurea aut chrysaëotos ) ^ 
avec une grahcje variété d oiseaux de. proie. La 
corneille et les ramiers occupient les creux des 
rochers du midi. Des pins antiques, des genêts ^ 
des genévriers sur des roches arides et brisées \ 
conservant une sauvage syniétrie , présentent 
l'aspect de la nature brute. Le bouleau , qu'une 
forte odeur de rose décèle au printemps , né 



(i) Soo ^érution > Àf)!iB mètres. 
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se trouve que dans les lieux glacés où la végé- 
tation est prête d empirer. Les habitants^ atta- 
qués jusque dans leurs chaumières par les 
bétes féroces , ont incendié les foi*éts ; les scies 
et les sabots ( chai»sure la plus saine et la phis 
commune de ces vallées ) détruisent aujourd'hui 
tous les bois qui ne sont pas charbonnés, sans 
avoir l'idée de les remplacer* De là, par de 
hautes cascades qui roulent à grand bruit sur 
des monceaux de rochers et parmi des entasse- 
ments d'arbres et des napes d'eaux y vous laissez 
à la droite le lac d'Oredon. Les eaux se mêlent, 
avec fracas , dans le bassin de ce lac , et courent 
de toutes parts à la vallée de Bastan. Là croissent 
le lotier , le raisin d*ours , la carline , la vulné- 
raire rustique et celle des Pyrénées^ le dianthe 
particulier à ces montagnes, plusieurs espèces 
de saxifrages; à coté du colchique , les sauges et 
le thlaspi. Le cfaamœrodendros , la sabine, le 
safran, le laurier thym ; le bois gentil et le myrtil 
servent au chauffage des bergers. L'ellébore 
blanc et la tanaisie occupent les régions supé- 
rieures. Ces dernières ont aussi leurs produc- 
tions végétales assorties à Tâprété du climat. 
La rose croît avec la digitale des déserts; la gen- 
tiane fleurit sous la glace. 
A une grande distance du Pic , on quitte les 
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chevatix du pays , les seuls qui tiennent pied 
dans ces sentiers périlleux, race de chevaux ibé- 
riens connus des anciens et dont les modernes ne 
sauraient se passer. 

His parvus sonipes , nec marti naîus ; ût idem 
Aut inconcusso glomcrat vestigia dorso 
Aut molli pacata celer rapitesseda coUo (i). 

On peut s'en rapporter à l'adresse comme à la 
probité des guides et des porteurs de chaises , 
pour conduire les voyageurs. Us mardient pieds 
ntis sur le tranchant des rochers avec une assu- 
rance et une rapidité incroyables* Du lac de Pey* 
lade au sommet du Pic ^ le trajet est d'une heure. 
Chaque pas agrandit Thorizon d'un espace im- 
mense. La vue des précipices vous fait reculer, 
mais la curiosité vous ramène. Souvent on est 
forcé par des brouillards à chercher un abri 
dans les cabanes des bergers, qui passent Tété 
sur ces montagnes (2). Je ne 3uis pas médiocre* 

( 1 ) StL, , lib. lit , pag. 5o , V. 33 S. Cette race s^esl cooservée 
sans dégénérer, malgré tons les efforts des instituteurs d'une 
nouvelle police. 

(2) Si vous vous élever sur une montagne située dans 
notre latitude, seulement de vingt- cinq toises de bauteur 
perpendiculaire , vous changez de climat comme si vmis avies 
fait vingt-cinq lieues vers le nord^ 

i6* 



2^6 VOYAGE 

ment surpris d'y rencontrer une sorte, de profu- 
sion. Du lait de chèvre et de vache, du beurre 
aromatique , la truite pêchée , cuite et servie au 
même moment; voilà des mets qu'on ne trouve 
pas toujours au sein des meilleures contrées et 
d'une aussi bonne qualité. Un lit préparé , sans 
beaucoup d'embarras , avec des peaux rem- 
plies d'air, n'en bannit pas le sommeil , où l'on 
oublie l'édredon malsain sur la paille fraîche. 
Dans ce calme le plus délicieux, tout ce qui 
peint un repos tranquille, un bonheur doux 
et sans trouble doit plaire au cœur. Ici , je me 
crois libre comme l'aigle qui plane sur ma tête. 
Depuis long-temps, sans doute, on ne ren- 
contre plus les bergers du mont Ménale , ceux 
que Théocrite et Gessner ont peint sous des 
traits si aimables et si naturels ; nous n'avons ni 
ruisseaux de lait, ni bergers poètes; cependant 
rimagination se repose toujours, avec complai- 
sance, sur les chimères de cet âge d'or dont il reste 
quelques traces. Les peuples pasteurs passent 
leurs jours dans la solitude et l'oisiveté. Comme 
le silence et le repos invitent à méditer, cet es- 
prit de contemplation , généralisant les idées et 
réduisant en science les notions isolées, a de tout 
temps fait cultiver la poésie. L'astronomie , fille 
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de rancienne Chaldée (i), y naquit parmi les 
bergers. De grands propriétaires , rois de leurs 
troupeaux, affranchis de tout . travail pénible et 
de toute inquiétude, dont les soins de la bergerie 
accompagnaient l'abondance et la liberté , pou- 
vaient se livrer aux sciences. Ce serait s'écarter 
de la vérité de refuser à ceux du Bigorre la con- 
naissance du cours et de la position des astres, et 
quelques notions sur les phénomènes célestes^ 
On en conviendra aisément , ils déconcertent les 
idées qu'on peut imaginer de la poésie bucoli* 
que. Cependant ils ont leurs contes, ou ne sera 
peut-être pas fâché de trouver ici deux couplets 
deleurs chansons, de retrouver des usages respec- 
tables , des mœurs agrestes et sociables de ces 
bergers hospitaliers que j'ai heureusement ren- 
contrés dans leur réunion à la partie orientale du 
Pic du Midi (2). 

(1) Ainsi , ces observateurs du ciel ont un langage astro- 
nomique qui leur est propre. Les étoiles servent à leur faire 
connaître le milieu de la nuit et Tapprocbe du jour. Le& 
noms sont pris dans quelque analogie avec les travaux de la 
campagne : ce sont les trois Juseaux , les sept chevrièresy etc. 

(2) Leurs chansons ne seraient pas entendues, et par leur 
traduction elles perdraient la simplicité et l'originalité de 
Vidiome vascon. Il pos&ède une certaine richesse qu'où ne 
trouve pas toujours dans la langue française. Ses expressions 
sont propres à peindre les passions douces, un amour mal- 
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Surpris par la nuit^ je me hasardai à deman* 
der asile. Ma présence leur causa un étanne* 
ment agréable. J'arrivai au moment où cin- 
quante pasteurs (i) dans la fleur de l'âge , de la 

heureux , un triste soutenir. Beaucou^de diphtongues entrent 
dans sa composition de mots, dont la plupart se terminent 
par des voyelles. Les proverbes familiers ont presque tou^ 
rapport à Féconomie domestique ou agricole. Ce dialecte 
difïerey parla manière de le prononcer, et par des nuances 
sensibles pour les habitants du Bigorre, de l'Armagnac^ du 
Béam qui n'ont pas eu , comme le Languedoc, un Goudoull ^ 
contemporain de Dastros, né à Saînt^CIar de Lomagne» au 
dix- septième siècle, un Louis Baron, poëte, né dans ÏAsn 
tarac. 

Au mondé nonya u pastou , 
Tam malhuroux cum you. 
Jamei arrés nouât crederé , 
Younou counechi n'at plasé , 
Dempuch lou malheur ei entrât 
Dedeus lou mié dedat *. 
Bere beriere tout en plous, 
A tau contabe sas doulous^ 
Mon bet berié, benere arribat , 
Tam tiene sa proumesse : 
U crel hat ** queuma engUebat , 
Ah la courte allégresse! 

(i ) Dans les montagnes d'Espagne , les I^ergers sont divises 

* Parc. ** Sort. 
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taille d'Hercule^ armés de longues carabines^ 
Français et Espagnols , se préparaient à passer 
d'une montagne à l'autre , sur cette chaîne éle- 
vée de l'est à l'ouest, formant une ligne étendue^ 
pour y chercher d'abondants pâturages. Un des 
pasteurs , appelé Maiourau , du choix de ses ca- 
marades, distribue les fonctions de. ceux qui 
veillent à la garde, à la composition du beurre 
et du fromage ; il désigne les chasseurs et les pé- 
cheurs dans les lacs , préside à la distribution des 
subsistances et, généralement investi du pouvoir 
exécutif , veille aux besoins de la république : it 
faut l'avouer , elle est démocratique. 

Les juments, les poulains, l'ambulance qui 
n'avait que quelques traîneurs , les chèvres , les 
brebis y les ânes, les mulets porteurs du bagage^ 
étaient réunis sur une vaste esplanade ; la sûreté,, 
l'exécution , les ordres étaient confiés à de gros 
chiens , race particulière des Pyrénées, armés de 
colliers en pointes de fer , ardents à combattre 

en qnatre classes Un parc contient ordinairement dix mille 
brebis. Le mayoral* ^ qui doit être intelligent antant qu'actif^ 
a sous sa direction cinquante bergers avec un nombre ëgal^ 
de chiens; ou leur donne une pistole par an et deux livres, 
de pain par jour : c'est aussi la ration des chiens^ 

* La pairie n*a pas dédaigné d*enipronter le nom de majorât da 
atniotiratt , nom donné an chef de bergers. 



-v' 



a4o VOYAGE 

avec avantage les ours , les loups et les voleurs ^ 
faisant les fonctions d'aides-de-camp, parcourant 
lefront etleflanc de l'armée. Sentinelles avancées, 
ils partagent en égale quantité avec les pasteurs le 
lait et le pain de maïs. Ceux qui pensent que ces 
détails doivent à peine être remarqués oublient 
qu'ils n'ont pas été dédaignés du poète qui tient 
le premier rang parmi les écrivains des poésiesi 
pastorales. 

« Ncc tihi cura canum 

» Velocçs Spartœ Catidos,.. » 

Geoegigoit. I l IIL 

Son traducteur dit : 

f II faut aussi dresser des cbiens fidèles : 
9 D'un pain pétri de lait , nourris les seatinefles ^ 
» Tu braves avec eux^ et les loups affamés y 
» £t le voleur nocturne et les brigands armés.«. » 

Delille. 

Parvenu ^vec la troupe au chaiînon collatéral , 
la vue s'abaisse et s'anéantit, les montagnes sem- 
blent s'affaisser et ne paraissent plus qu'au même 
«iveauj un essor élevé trahit ici le pâtre qu'on 
croirait le plus grossier. Je me trouvais en pajs 
de connaissance au milieu des cabanes éparses , 
près d'un lac. Le cours des torrents , le bruit 
des clochettes des troupeau}^, les clameurs des 
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chiens interrompent seuls le silence. La lu- 
mière harmonieuse du soir adoucit le paysage, 
l'air nous apporte un parfum délicieux. Bien ne 
manquait pour mon souper : des truites , des lai* 
tages, des fraises , des framboises en abondance, 
et même d'excellent vin d'Espagne , apporté dans 
des outres. Couché sur une épaisse feuillée , le 
sommeil eut bientôt réparé mes forces. Éveillé 
de bonne heure , je sens le plaisir de voir com- 
mencer le jour. Les montagnes colorées des 
nuages du matin , se dérobaient encore à la vue; 
on respirait le vent frais qui suit le lever du 
soleil. A la faveur de sa douce lumière la terre 
se nuance de mille couleurs , le monde végétal 
se développe et toute la création est animée. 
Les bergers à genoux , dans un recueillement 
religieux, saluaient l'auteur , le père des saisons. 
Je pris congé de ces hôtes généreux. Les sites 
solitaires sont admirables pour entretenir une 
simplicité sauvage qui paraît convenir aux rap- 
ports inconnus et désirés d'une situation nouvelle. 
Combien de fois les souvenirs me ramèneront 
sur ces vastes décombres d'un monde qui n'est 
plus et me rappelleront les impressions ineffa- 
çables de ce que j'ai vu de bon et d'heureux! Je 
ne conseille cependant à personne de suivre les 
sentiers périlleux qui conduisent au Pic du 
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Midi : bétes et gens ne se tirent qu'avec peine 
de ces précipices. Ces montagnes n'ont rien 
d'intéressant, elles ne sont pas Fheureux do* 
maine des bergers ; livrées aux ours, aux ysards ^ 
aux aigles , au grand vautour des Pyrénées , seul 
il franchit les limites imposées à l'homme. Au» 
delà de cette élévation , l'empire de la vie s^ar* 
réte devant des neiges perpétuelles; l'aspect 
inanimé de la mort répandu sur tous les objets, 
les phénomènes de l'hiver au milieu de l'été : la 
terreur s'empare de l'ame et la domine 

« Le temps brise sa faux sur ces monts sourcilleux , 
» £t dans Timmensité, son pied foule les k^es, » 

Il ne faut qu'un instant'pour voir ces nuages 
fixés sur la tête chenue de ces montagnes qui 
recèlent les météores , se former dans la région 
moyenne et se disperser ensuite et de la ma* 
nière la plus inattendue, comme si dans un 
théâtre immense, un habile décorateur eût 
levé la toile. Vous voyez le Pic du Midi se déta- 
cher des montagnes voisines avec l'apparence 
d'un phare élevé. La roche qui le termine est 
schisteuse, noire, à grains de granit, chargée 
de mica blanc. Cette roche se sépare par feuillets 
anguleux , par tables épaisses qui se détruisent 
et deviennent d'un blanc rougeâtre à l'air libre. 
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On sait combien il est difficile de se faire en- 
tendre par des roots lorsqu'ils ne réveillent pas 
des sensations; je ne roe flatte donc pas de pro- 
duire sur mes lecteurs celles que j'ai éprouvées 
au sommet de la titannique montagne. Mes yeux 
se promenaient et se reposaient tour à tour sur 
une infinité d'objets aussi variés que sublimes. 
Un immense horizon embrassait comme dans un 
grand plan, les plaines fertiles du Bigorre et du 
Béarn ; le cours brillant et sinueux de la Garonne 
et le Pic de Bagnères de Luchon formaient la 
perspective la plus éloignée. Dans la comparai- 
son , aucune des plus hautes montagnes , sans 
en excepter le Mont-Blanc (ij, ne présente 
cette étendue et une telle magnificence. On 
éprouve cet agréable embarras que donne à l'es- 
prit l'abondance des objets, avant que Tœil soit 
parvenu à les débrouiller. Quelque familiarisé 
qu'on soit avec un tel spectacle , il frappe tou- 

(i) On donne au Mont-Blanc a346 toises d'élévation. 
MM. Darcet et Guyot, d'après les expériences de M. Dnluc, 
imprimées à Genève en 1762^ n'ont évalué la hauteur du Pic 
du Midi qu'à x47i toises au-dessus du pont de Pau, qui se 
trouve km lieues de Barcges. M. Garipui a trouvé la hauteur 
du Pic du Midi de 1579 toises, c'est à dire égale à celle que 
le profond observateur des Alpes, M. de Saussure, a assignée 
au Buet. Ces calculs, qu'on ne saurait garantir, n'accordent 
au Canigou que i4Ao toises. Lisez M. de la Pèyrouse. 
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jours par une grandeur sans mesure. La nature 
toujours prodigue de formes autant qu'inépui- 
sable en variétés , sourit à l'observateur ; elle 
est morte aux yeux de celui qui ne voit dans les 
montagnes qu'entassement de masses, fracas et 
débris. Celui-ci n'aperçoit qu'un silence éter- 
nel où tout parle à l'autre d'une voix religieuse 
et touchante. Il s'élance sur ces rochers éle- 
vés , plane sur les âges du globe , mesure les 
lacs , les montagnes , les vallées. L'impérieux 
sentiment de la domination comme l'orgueil 
du doute viennent se briser devant ces mas- 
ses énormes , et l'imagination fatiguée ne garde 
plus que l'idée de l'immensité. L'amoncèlement 
et Pinégalité de leurs pointes différemment 
éclairées disparaissent ; elles offrent au cou-* 
cher du soleil les faces variées d'un prisme , 
des reflets d'ombre et de lumière dont le majes* 
tueux désordre est inexprimable. Il est possible 
que l'ame s'exagère ses propres sensations.... Je 
rends compte de celles que j'ai éprouvées. Et 
quelle est l'ame assez inaccessible à l'admiration 
pour pouvoir toujours se défendre de ce senti- 
ment exalté ? On dira que ces idées se trouvent 
partout (i). On découvre du haut du Pic du 

(i) Saas doute elles se trouvent malgré les déUacteur&des 



AUX l^TR]éj!r££S. ^45 

Midi tous les torrents des Pyrénées que la pente 
des eaux entraîne vers Tocéan , partir du sud- 
e?t, former un demi -cercle en tirant vers 
\e nord et revenir à l'est combler les vallées , 
élever les terres à leur embouchure. La Ga- 
ronne sort des hautes montagnes d'Aran , prend 
son cours concentrique, par Toulouse et Bor- 
deaux ( I ). L'Adour et le gave , dont le volume 
des eaux est moins grand , décrivent de même 
une portion de cercle moindre. La Nive se 

• 

idées de bonheur , vertus simples et naïves , précieuses aux 
âmes sensibles et aux hommes, qu'on retrouve encore dans 
quelques vallées éloignées des grandes routes , tels qu'Homère 
peint tïeux de son temps. Ces êtres dégradés dirigent leurs 
sarcasmes contre les. sciences naturelles. et ceux qui les culti« 
vent. Ils voient avec la même indifférence ces masses énormes 
qui reposent ici comme dans le sein des siècles. 

(i) Costabard, originaire de Thoneins, a servi, dit-on , de 
modèle à Santeuil dans ses vers sur la Seine. Ceux du poète 
gascon sur le cours de la Garonne , méritent d'être connus : 

Monte Pyrenœo et celsis nataîibiis undans , 

Fecundo enimpit fonte Garumna Jevis ; 
JSfascitur îratus , primaque obmurmurat unda. 

Huic inimica quUs jamque ruina placet : 
Prœtergressus abit média; impedimenta Tolosœ 

Terra et agena tuos conspuit altus agios. 

Inde salutat aquis et arnica voce Tonensum, 

Pronus in Oceanum siidat abire suum 

Burdigalce sed , etc. 

Edit, de i655 , irt-4*. 
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rapproche des montagnes de Nav-arre plus prés 
de la mer. Ces tx>rrents déchaînés des haute» 
montagnes entraînent dans leur cours d'im- 
menses débris , balancent dans ses bords et re- 
poussent sai» cesse Tocéan ; après avoir couvert 
les landes de Bordeaux , il se retire de Bayonne* 
Qu'on juge de la rapidité de ces torrents qui 
gagnent souvent sur trois pieds de pente plus 
d'un pied de chute perpendiculaire. 

Plusieurs observations faites sur le Pic du 
Midi , pour en mesurer la hauteur , ont donné 
des résultats incertains, soit que le moyen de dé- 
terminer la hauteur des montagnes par l'^éva- 
tion du baromètre offre des changements, sui- 
vaut le degré de température et d'humidité, soit 
que la chaleur ne soit pas le seul agent de la di- 
latation des corps qui sont dépourvus d'irritabi- 
lité, la hauteur du thermomètre n'étant pas tou- 
jours en proportion du froid ou de la chaleur 
sensibles (i). L'impression de l'air qu'on respire 
au Pic du'Midi est très vive, telle à peu près que 
celle qu'occasionnerait un bain dans une eau trop 
froide. Il est d'ailleurs inutile de rappeler que la 
rapidité de l'air y éteint le feu, détruit le son, 

(i) Le 17 août 1783,1e baromètre était an Pic du Midi à 
20 pouces 10 lignes; devant la porte des bains de Barèges, à 
2/1 pouces 7 lignes; à Pierrefitte, à 26 pouces 8 lignes. 
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l'odorat, la saveur des aliments les plus pi* 
quants^ etc. 

Une chaîne de montagnes défend la partie du 
sud et la rend inaccessible. Leur escarpement 
conduit à des ruines de granit , près des sources 
de l'Adour , au pied du Pic du Midi et de celui 
de TEspade. Tramesaigues et Grip sont au-dessus 
de ridée qu'on peut s'en former ; leurs prairies 
sont émaillées de fleurs. De longs filets d'eau cou- 
lent des sommets du roc , se croisent , se sépa* 
rent, se rejoignent, murmurent, retombent les 
uns sur les autres en tout sens , pénètrent en* 
semble dans les bois; leurs lisières sont couvertes 
de framboisiers; les fraises y abondent jusqu'en 
novembre; l'airelle y est assez commune; les 
bergers récoltent cette baie acide et rafraîchis- 
sante. Les rochers , les bois sont revêtus d'une 
pompe à la fois magnifique et sauvage; 

Le cours de l'Adour , Aturus Ayrus{})^ Lisse, 
Alphea (2), ou Porte-d'Or des Anciens, est de 
cinquante-cinq lieues jusqu'à son embouchure. 
L'Adour , un des six petits fleuves de la France , 

(1) Insanàm*j[tie mens per snxa rotantia latè 
In mare purpureum tarbeUicus ibit Aturnis. 

Atrsoir. 

[1) Sans doute parce que l'Adour, comme ce fleuve d*Ar- 
cadie, après avoir disparu , reparait et poursuit son cours. 
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arrose une partie de la plaine du Bigôrre , baigné 
les murs d'Aire et de Mont-de-Marsan (i),dé* 
vient navigable à Grenade. Il reçoit les gaves 
près de Peyrehourade , la Douze , la Yidouzè ^ 
l'Artat et la Nive à Bajonne même, dont elle 
forme le port^ Sa largeur près du Boucatit-Keufji 
est de cent trente toises. 

Du centre de ces montagnes, la plupart cal- 
caires jusque dans les cimes les plus élevées ^ 
on peut observer, leur peu d'arrangètncât et de 
symétrie. Leurs variations^ leurs caprîdes pré-ï 
sentent tant d'exceptions sur le système des 
angles saillants et rentrants dans les chaînes gra- 
nitiques et dans les montagnes des ordres secon- 
daires , qu'il serait ridicule de vouloir adapter 
des idées générales à l'histoire de la nature. Un 
observateur intelligent ne se bornera pas telle- 
ment au physique de Técorce ou de la croûte 

(i) Ancienne \ille an Bigorte, bàtîe par un de ses comtes 
de la maison de Marsan, en 1140. Rappelons ici Tun de 
ces traits de courcige dont on doit conserver le souvenir pour 
l'encouragement des belles actions. 

Dominique de Gourgue,du Mont-de-Marsan, ayant appris 
les cruautés des Espagnols, arma un vaisseau â ses frais, et 
' passa , vers i565, dans la Floride „ reprit le fort de la Caro- 
line, et pendit les Espagnols aux mêmes aiiires où il avaient 
attaché les Français. 
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extérieure des montagnes, qu'il ne prenne 
aussi des connaissances exactes des matières 
ellesHnémes.Tout bien considéré sur les grandes 
masses , on ne voit pas ce que l'histoire natu- 
relie aurait k gagner dans une description par- 
ticulière de chaque montagne, puisqu'on n'en 
peut suivre les formes extérieures dans toute 
leur étendue, et qu'elles ne sauraient servir 
de caractères distinctifs. H faut voir ces objets 
en grand , par cela même que l'esprit humain 
est petit , qu'il s'affaisse sous le poids des minu- 
ties (i), et savoir que les plus hautes montagnes 
ne forment que des légères rugosités sur la sur- 
lace du globe^ 

VAJXÉE DE CAMPAN. 

n n'^y k pas de curieux qui n^ait cédé à la ten- 
tation de donner la description de cette char- 
mante vallée. 

Le temps n'a pas encore imprimé sur les mon- 
tagnes de cette vallée les traces profondes de la 

(i) Des rechercbes sur la cause de leur composition se- 
raient d'un tout autre prix. Quoique les connaissances sur 
unsnjetsiTaste,ouTrage de la force qui ment, détruit et 
recompose, ne soient pas portées au point de perfection dont 
elles sont susceptibles : toutefois, un grand'nombre d'opér»* 
lions de cette cliimie naturelle , ne sont plus une énigme. 

»7 
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destruction effrayante qu'offre la vallée du Bas- 
tan à Campan. Toutes les productions annoncent 
la force et la vigueur; des forêts majestueuses 
donnent au pays un air de grandeur qui frappe. 
Le hêtre , le sapin et le chêne y sont mêlés avec 
l'érable, Faube-épine et le sorbier des oiseaux, 
sans que la vue soit fatiguée par l'uniformité des 
nuances ou la monotonie des formes. Les plus 
charmantes teintes parent ses bosquets ; les pâ- 
turages sont beaux ; des troupeaux nombreux 
et féconds y donnent un lait exquis , dont 
un disciple des muses entr'autres ,kiprès avoir 
célébré Fidéal de la nature , la qouceur du 
rocher et les cloches de Sainte-Marie chantant 
de joie , apprend à ses lecteurs que les troupeaux 
démontons qu'il a rencontrés bêlaient en ca. 
dences variées. Écartons ces ridicules , et conve- 
nons que ceux qui ont comparé la vallée de 
Campan à la vallée de Tempe , ont cédé à la ma- 
nie des comparaisons. Laissons à chacune ses 
beautés particulières ; à Campan sa fraicheui* , la 
naturç en opposition avec une culture cham- 
pêtre délicieuse. Mais combien les Campanois 
sont loin des beaux arts des Grecs , même après 
cinq cents ans d'esclavage et de cette langue do- 
rienne en possession de la poésie bucolique sous 
le ciel de l'Attique ! Le cours paisible et fleuri du 
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Céphise tie se rapproche pas des caprices et des 
débordements de l'Adour. Ses flancs sont cul- 
tivés ; la région des bois forme tout autour une 
zone ou ceinture du plus beau vert; le fond est 
une riche pelouse aussi fraîche que riante. Des 
plantations bien entendues avec une suite de 
jolis paysages de quatre lieues de long, achè- 
vent dé parer cette vallée , qu'il faut chanter et 

1 

qu'on né peut décrire. 

Les Campanois {Campant^ Camponiy Cauponi)^ 
restes d'une colonie deBigorrais, ont conservé 
des mœurs particulières auxquelles se sont peu 
mêlées celles de leurs voisins ; il y a de la rudesse 
et de la simplicité originaire (i). Fiers et ro- 
bustes , ils portent je ne sais quoi d'animé et dé 
martial dans la physionomie. Ces hommes dé 
bronze et laborieux que le luxe et la profusion 
des palais de Bagnères, ne font pas rougiir 
dans leurs modestes cabanes , que rien enfin 
n'oblige à les quitter, se répandent tous les ans 
par troupes jusqu'au centre de l'Espagne, et 
supportent les chaleurs d'un ciel embrasé pour 
enrichir leur pays du salaire de leurs fatigues ; 
ce sont les Suisses des Pyrénées. Grandes , fraî- 
ches et droites comme les sapins de leurs forets, 

(i) Plive, 1. IV, chap. 19^ Césae, Commentaires^ Gak- 
Gonc DE Tours. 

17* 
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les femmes, pour se garantir de l'hiver, plus 
long à Campan que dans les autres vallées, por- 
tent des guêtres de laine assez hautes pour ser-^ 
vir en même temps de caleçons et prouver que 
le costume change avec la langue ; les Barégeois 
ont adopté pour se vêtir la bure des capucins : 
rhabit des Campanois est bleu. 

Après Sainte-Marie, les montagnes couron- 
ronnées de sapins se rapprochent, et ne laissent 
de place que pour la grande route de Bagnères à 
la Marbrière. Tout est beau , tout est frais , tout 
est vert, rien ne change encore autour de moi. 
Les ruisseaux tombent de tous côtés; les cas- 
cades s^élancent des montagnes voisines pour se 
mêler aux flots de l'Adour. Le mélange de cul- 
ture, de prairies, de troupeaux, de forêts et 
d'habitations, en opposition avec la sécheresse 
et l'aridité des montagnes de l'est, offrent l'as- 
pect d'un vaste et magnifique jardin anglais, 
arrosé par dix-huit rameaux de l'Adour. Quel- 
ques uns, réunis par des routes secrètes à l'Adour 
de Suèbe {^Aturrus Sybestris) , ne forment plus 
qu'un même fleuve aux portes de Bagnères. Il 
serpente d'un cours mal assuré; on dirait, à le 
voir descendre et retourner, qu'incertain de la 
route qu'il doit prendre , il cherche à remonter 
vers ses sources. La grotte de Campan, beau- 
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coup trop fameuse depuis qu'on Ta dépouillée de 
ses belles stalactites, n*est plus qu*une sale ca- 
verne décorée du nom des personaes qui vont 
la visiter. Les grottes ou cavernes qu'on trouve 
dans les montagnes calcaires, et qu'on visite à 
cause des belles congetlations et cristallisations 
stalactiques dont elles sont ornées , ne peuvent 
être attribuées qu'à quelque bouleversement 
dès couches; quelques uns semblent devoir leur 
origine à l'écoulement des sources souterraines 
qui ont amolli, rongé, charrié la partie de la 
roche qui se prétait à ce travail : on en trouve 
dans toute la chaîne des Pyrénées. A l'occident de 
Lourdes, une grotte ^ lespelague, spehnca, ren- 
ferme des coquilles bivalves; mais les plus re-» 
marquables sont la grotte de Gargas, dans la 
vallée deBarousse^ et près des villages d'Aven- 
tignan et de Tibiran. Elle a plus de cent mètres de 
profondeur et vingt- cinq dans sa plus grande élé- 
vation. Il existe plusieurs autres galeries souter-! 
raines dans la même vallée ; la phis curieuse est 
celle de Troubat, qui se divise et se subdivise 
en plusieurs branches. La gorge de l'Abt-de- 
Ferrère renferme une grotte, avec cette par- 
ticularité que le torrent de la Saoule la parcourt 
et se fait jour à travers le roc calcaire. Ces 
^rotte& servaient de prisons seigneui?iales, et ne 
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sont habitées aujourd'hui que par des cor-« 
neilles et des chauve*souris. Les crédules rilla-* 
geois de Barousse assurent que ces grottes r^i- 
ferment des trésors gardés par le diable, et 
n'osent en approcher. 

La Marbrière est tout près. La pierre qu'on 
en extrait est d'un blanc rouge, vert, isabelle, 
avec des taches et des veines; le vert-^campan^ 
proprement dit, est d'un vert très vif, mêlé 
seulement de blanc. Le marbre de Sarrancolin 
est d'un rouge foncé avec des veines et des ta- 
che$ blanches, grises, jaunes. La carrière de Ca- 
^lons donne un marbre gris et blanc veiné de 
rouge, à peu de distance de Campan. Celle de 
Beyrède fournit un marbre d'un rouge très vif, 
avec des veines blanches, grises et jaunes. La 
chimie y découvre une terre calcaire, et plus 
d'un quart d'une substance schisteuse, alumi- 
neuse ; cette dernière est minéralisée et colorée 
par le fer (i). Le schiste argileux et la terre 
qui le compose ne sauraient résister long-temps 

(i) M. Bayen. Dans le rouge campan, il y a moins de 
schiste, et il s'y trouve du safran de mars. On doit compter 
parmi les productions naturelles de cette vallée, un cuir fos- 
sile que des bonzes imposteurs rendent l'objet d'un culte su- 
perstitieux, pour attirer encore aujourdlrai les offrandes et 
}e concours du peuple. C'est une espèce d'amianthe à filets 
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aux injures de l'air, ainsi qu'aux causes générales 
de destruction plus remarquables aux Pyrénées 
que dans aucune autre montagne. Cette dégra- 
dation est sensible dans les huit colonnes d'ordre 
ianique de marbre de Campan, qu'on voit au 
château de Trianpn. Les marbrières , au sud des 
barraques d'Espialet, ne sont séparées de celles 
de .Sarrancolin que par la forêt de Mourère^ 
Un grand chemin communiquait par la mon- 
tagne à la vallée d'Aure ; il servait au transport . 
dîes marbres jusqu'à la Garonne. Le chemin est ; 
sans objet, depuis qu^on fait venir à graiids frais 
d€s marbres d^talie moins beaux que ceux de 
Campan et de Sarrancolin, 

De ces sites enchantés , l'œil se promène sur 
des tableaux les plus parfaits de tous, puisqu'ils 
sont formés des plus heureux effets de la 
i^ture. Qui jamais a pu les voir sans éprouver, 
le regret de les quitter! Est-il de voyageur qui 
n'ait désiré d'habiter Campan? oui, l'habiter, 
car il ne suffit pas de le voir en passant. 

très flexibles, entrelacés de manière qu'ils forment des feuit- , 
lets. La couleur en est grisâtre. Il en existe de plusieurs au« 
très espèces, surtout de celle qu'on nomme papier fossile^ 
Sur cette invention renouvelée par les anciens moines do 
Médoux , voyez les Mémoires de V Académie des Inscrip^ 
tions y tom. IV, pag. 634. 
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En pénétrant jusqu'au Cap^Adour, ou Téte« 
de->>la-yallée, de hauts sapins, qui ne donnent 
pas comme ailleurs des sucs résineux , mais dont 
les pommes exhalent une odeur agréable, se 
croisent, interceptent le jour, et semblent dis- 
puter ce dernier recoin aux roches infertiles 
et aux torrents. Vous prendriez ces bois pour de» 
bosquets taillés en massifs de diverses formes 
irrégulières, mais pittoresques; ils paraissent 
tondus au ciseau : on s'y promène sur des tapis 
du gazon le plus fin et le plus velouté. Ce lieu 
m'a paru charmant; mais on s'égare fsicilement 
en des routes inconnues et sombres. Plusieurs 
de ces sentiers conduisent à des ruches recou* 
vertes d'un toit de chaume , et dont les côtés 
sont de marbre; IHntérieur n'est pas moins 
agréable par son élégante simplicité. Le chalet 
du paysan savoyard est un abri mal construit où 
la misère cherdie im asile quelques mois de 
Tannée; la cabane du Campanois. est une retraite 
propre et commode. Chacun d'eux a soin mé- 
nage; le troupeau, le vivier et le jardin four-* 
Hissent la table; des haies vives, quelques or- 
meaux ou des claire-voies forment la clôture. Les 
détours de la tête de la vallée se perdent dans 
les profondeurs des Pyrénées. 

Des carrières ouvertes pour l'exploitation d^ 
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bois et des marbres, vous mènent à travers de 
grands blocs de granit à deux passages des mon- 
tagnes de la vallée d'Aure, en langage du pays 
Hourquettes. Vers Pallole, dernière habitation 
de Campan , de ce côté , les roches sont revêtues 
de buissons ; l'alaterne , le fragon, le genêt bril- 
lant, mais inodore, le martagon, le pavot jaune 
déploient une vigueur nouvelle au milieu des 
frimas. L'organisation de des plantes est re- 
marquable , en ce qu'elles semblent tout tirer de 
l'air et presque rien de la terre. Le sol est cou- 
vert de gentianes et de violettes des Pyrénées. 

Les montagnes de l'Héris et du Beda mé- 
ritent l'attention particulière des naturalistes: 
la première par la beauté et la variété des plantes 
qu'on y trouve ; le minerai de la seconde récèle 
de l'argent, du cuivre et du fer, mais en plus pe- 
tite quantité que le reste des mines du Bigorre. 
Cependant celle de l'Esponne, dans le territoire 
de Bagnères, donne abondamment du zinc^ que 
Ton a pris long-temps pour du fer (1). 

Du bourg de Campan , grand et bien peuplé , 
nous ne voyons plus la nature qu'en miniature; 
ses teintes et ses couleurs sont adoucies et plus 
naturelles, l'Adour paisible dans ses nombreux 

(i) MiQcr4tldesP7ré|iées,.parM. deDiettrichy pag. 33i. 
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détours y les montagnes moins âpres , accessibles 
à Findustrieuse main qui les cultive jusqu'à leur 
eime. Au milieu d'abjets nouveaux, dans ce 
calme heureux, sans contrainte , l'homme trop 
£stible pour exister sans appui , ou trop vain pour 
vivre sans témoin ^ reprend le chemin de la ville,- 
chaussée facile et commode , qui suit le cours 
du fleuve. Bagnères n'est qu'à deux mille toises. 
Les paysagistes mdntent au prieuré de Saint-. 
Paul, placé sur une éminence, dans une enceinte 
dé peupliers, à peu de distance du chemin, 
ayant pour perspective la grande chaîne. 

L'aimable prieur Torné , prédicateur du roi , 
transporté de la chapelle de Versailles au sein de 
cette belle vallée , sut s'affranchir du besoin des 
jouissances vides et passagères de la grandeur , et 
trouva vingt ans de bonheur à Saint-Paul. La 
révolution l'ayant placé sur le grand théâtre des 
événements, il fut fait archevêque de Bourges; 
il abdiqua bientôt des honneurs qui fati- 
guaient son ame indépendante, et revint à ses. 
chères montagnes , où il n'avait que des amis. 
Ses goûts simples le retinrent au milieu des 
amusements ou des travaux utiles ; exempt de 
préjugés , riant des superstitions , affrontant 
l'imposture, donnant de la gaieté au bon sens et 
des grâces à la raison. On dit que dans sa vie 
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retirée , la cloche du prieuré , par d«s sons de 
convention , appelait le nombre et la qualité des 
habitants du bourg de Canipan qu'il désirait. 
Torné mourut pauvre, mais sans inquiétude et 
sans regrets : ainsi meurt le sage. 

Plus près de Carapan, sont les plaines de Gerde 
et d'Aste, dont la jolie vue tempère Faspect et le 
souvenir du donjon sourcilleuxde Beaudéan.Une 
reste que deux fenêtres de ce donjon meurtrier 
qu'habitait, en 1780, un tyran échappé des 
forets de la Germanie et qui se plaisait dans la 
désolation. Quel miracle que ses vassaux aient 
pris leur revanche ! La fontaine de Médoux in- 
vite aussi le voyagevir à s'écarter de la route ; la 
naïade bienfaisante distribuait ses eaux aux ca- 
pucins du lieu; elle jaillit dans un lieu charmant 
ombragé de tilleuls, et se mêle à peu de distance 
avec l'Adour, dont elle n'est peut-être qu'une 
branche souterraine. Si cette belle fontaine était 
dans son ancien état, ou que quelque antiquaire 
eût conservé les marbres qu'on y a trouvés , son 
nom serait immortel aujourd'hui. Ges lieux, 
qu'une triste réalité désenchante, où nous ne 
voyons qu'une source ordinaire, la riante my- 
thologie des anciens , aurait rappelé la mysté- 
rieuse Égerie, la Fontaine des men^eillesy et la 
rivale de celle que Pétrarque a rendu si célèbre. 
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Je suis aux portes de Bagnères; j y découvri- 
rais avec la foule des étrangers les plaisirs qui 
les suivent ; mais un autre Bagnères appelle plus 
loin mon attention : c'est une dernière course à 
faire dans les montagnes. Le temps est beau; la 
route facile ; il ne me faut que quelques heures; 
partons : j'aurai vu toutes les sources de repu* 
tation qui tiennent aux hautes Pyrénées, leur 
foyer commun. 

Ces montagnes possèdent plus de cent sources 
connues dans ce département, qu'on peut appeler 
celui des eaux minérales. On en découvre chaque 
jour de nouvelles. Aucun pays n'en offre une si 
grande quantité et une variété aussi précieuse. 
Je me borne à ne citer que celles qui ont des 
établissements (i). 

La route qui conduit d'un Bagnères à Tautre 
est celle des marbrières de Campan. Elle passe 
au village d'Aspin et dans la ville d'Arreau, chef- 
lieu de la vallée d'Aure , traverse le Louron et 
le Larboust , qui ne sont guère qu'une gorge. 
Luchon et ses bains sont au fond d'un bassin de 
peu d'étendue, où vous arrivez par une pente 

(i) BagDèr^Adour, Barèges, Caulerets, Saint- Sauveur,. 
Capver, Cadéac , Bagnères-Luchon sur la même zone. 

Dans les mêmes montagnes , les Eaux-Bonnes , les ]^uj^-« 
Chaudes...... 
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très rapide. Cette route n'a rien de fatigant; 
elle ne franchit que des collines. 

La dernière montagne qui se trouve sur le 
passage qui permet Tentrée de la vallée d'Aure , 
est le pic d'Arbrisson, que la nature semble 
^voir placé pour servir de bornes aux deux val- 
lées d'Aure et de Campan , et de sentinelle 
avancée aux montagnes de la grande chaîne. Je 
parviens tout à mon aise à la cime de ce beau 
rocher , d*où j'ai joui de la vue la plus variée et la 
plus étendue. Ce pic, remarquable par sa hauteur, 
qui se rapproche de celle du Pic du Midi (r), 
de Bagnères, conserve d'excellents pâturages, 
depuis sa base jusqu'à sa plus grande élévation. 
Tout s'abaissait devant moi pour laisser planer 
mes regards sur un horizon que bornent, ou 
peu s'en faut^ l'ancienne Aquita et les deux mers. 
Au pied du pic, à l'est , se montre la vallée 
d'Aure^ à plus de 6000 pieds de profondeur. 

VALLÉE D'AURE. 

Vingt-cinq villages forment un amphithéâtre 
à trois étages autour du principal bassin d'où 
vous pouvez les compter. Quatre de ces villages 
sont manufacturiers , par conséquent plus peu- 

( I ) On regarde ces pics cbtnme des anciens volcans. 
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plés et mieux bâtis. Us fabriquent des (bordelais 
qui servent à l'habillement des troupes. 

Cadéacj l'un de ces beaux villages, a deux 
sources d'eaux sulfureuses, froides, qu'on dit 
n'être pas sans vertu contre les maladies cuta- 
nées ; mais on n'a rien fait pour attirer les étran- 
gers par d'utiles établissements. Plus négligée 
encore, l'eau ferrugineuse de Trameraigues n'a 
pas même un toit au fond du précipice , qui la 
cache. Voilà le soin que les Aurois prennent de 
leur Spa. 

Au centre de la vallée est le village de Gu- 
chan, connu par sa foire de Saint-Michel, où 
les Aragonnais viennent acheter de^ mules. Les 
foires, nombreuses dans toutes ces contrées qui 
réunissent beaucoup de monde pour de très 
petites affaires, n'ont commencé que chez les 
nations privées du secours des arts. Les peuples 
riches d'industrie convenaient avec les barbares 
d'un lieu, d*une époque auxquels ils porteraient 
les objets de leur goût. La Hollande n'a pas de 
foire, parce que le commerce est partout actif et 
florissant. Ces vérités ne détruiront pas les foires 
de Francfort, de Beaucaire et de Leypsick aux^- 
quelles ces foires villageoises ne sauraient être 
comparées. 

Guchan est la patrie d'un homme de lettres 
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•estimable qui ^ les cultivant sans bruit , ne peut 
cependant se dérober dans sa retraite , où la phi- 
losophie le console de la fortune, à la réputation 
d'écrivain instruit, élégant et fidèle. Si dans son 
Aura M. Guinan a flatté ses compatriotes d'une 
origine grecque , son Tableau de Rorhe offre 
dans un style pittoresque la fidèle et piquante 
histoire d'un pays dont Corinne est le beau ro- 
man. 

La petitevilled'Arreau, au confluent de laNeste 
de Lauron , est le chef-lieu de la vallée d'Aure ; 
c'est là que se tiennent les grands marchés du 
pays. Arrefi^u s'honore d'avoir donné le jour à 
saint Exupère, qui fut évêque de Toulouse, et 
dont je ne parlerais point si ce bon prêtre n'avait 
pas vendu l'argenterie de ses églises pour nour- 
rir les pauvres dans une disette, et remplacé ces 
objets d'un luxe profane par des vases de verre ou 
de bois. Ce qui, pour le dire en passant, aurait 
dispensé de la loi du sacrilège. Plus près de nous, 
le comte de Ségur a rempli des missions diplo- 
matiques en Pologne, en Hollande, et chez les 
Espagnols , où toutes les tyrannies se sont réu- 
nies pour abréger ses jours. De notre temps le 
jeune Féraud, membre de la convention , soldat 
dans le camp et sage à l'assemblée , périt si mal- 
heureusement victime de quelques scélérats et 
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de son dévoument« De tels hommes illustrent 
partout leur patrie. L'histoire attend en silence 
l'époque qui dissipera le voile dont ses ennemis 
cherchent en vain de la couvrir. 
' Sarrancolin est une autre ville dont le nom 
explique exactement la position entre les collines 
qui la pressent. Il est bien connu par ses beaux 
marbres. Louis XIV en orna ses résidences. Le 
luxe les néglige aujourd'hui. La mode l'y ramè- 
nera peut-être. 

Plus bas est le village de Hèches, la clef de la 
vallée. C'est dans son voisinage que se trouve le 
marbre, connu sous le nom de petit antique ; il 
est noir avec des taches blanches d'une grande 
beauté. C'est à Hèches que finissent les monta- 
gnes. De là vous pouvez vous diriger par trois 
belles routes sur Toulouse, Bayonne et Bor- 
deaux. 

La vallée d'Aure offre deux passages, qui pour- 
raient devenir fort utiles au trafic avec l'Aragon; 
mais on ne fait rien pour cela. Les Romains , qui 
partaient de Bordeaux^ gagnaient par là l'Espa- 
gne Taragonaise, parce qu'ils n'étaient arrêtés 
par aucune rivière dans le trajet; ces passages 
n'en furent gardés qu'avec plus de soin. De ces 
colonies militaires paraissent descendre les Au- 
rois. Les hautes tours qu'on voit encore dans ce 
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pays servaient sans doute à sa défense. Elles se 
correspondent de manière à pouvoir se trans-» 
mettre avec une grande promptitude les signaux 
ou les ordres, et cette ligne de forts parcourait 
toutes les vallées de la confédération. 

La liberté politique semble indigène ici ; avant 
leur réunion à la France, en 1476» les quatre 
vallées avaient une constitution écrite dans 
l'idiome du pays. C'était un véritable contrat par 
lequel le seigneur et les sujets s'imposaient des 
devoirs réciproques. Leur réunion à la couronne 
maintint les bienfaits de cette charte dans Féta-^ 
blissement d'une assemblée nationale d'où les 
prêtres et les nobles étaient exclus. Cette heu-^ 
reuse démocratie était un antique héritage dont 
les Aurois en particulier se montrèrent toujours 
fort jaloux. On aime à suivre dans la route des 
siècles cette liberté , qui fut si long-temps le par* 
tage du plus petit nombre , mais que nos efforts 
ont enfin fixée pour tous les Français» 

L'Aurois a le teint rembruni de ses voisins les 
Aragonnais. Il se distingue par sa trempe d'es* 
prit et ses manières - qu'on peut dire polies» 
lï lit Horace, Virgile et Rousseau : l'instruction 
est dans ses goûts. S'il manque d'industrie, c'est 
qu'il est privé des capitaux sans lesquels on ne 
peut rien entreprendre avec succès» Pauvre sur 

18 
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un sol ingrat, il joint aux faibles produits d'une 
culture trè$ bornée , l'éducation des be8ti«iux et 
le commerce de bois, qui bientôt ne sera plus 
rien , parce qu'on ^ toujours coupé sans jamais 
replanter. Ce peuple trouve une autre ressource 
dans l'émigration périodique de ses enfants, qui 
vont travailler eq Aragon pour en rapporter , au 
bout de quelques mois, de petites sommes qui 
font la fortune des familles. 

C'est dans la vallée d'Aure que j'ai trouvé les 
veillées du vieux temps. Les jeunes filles prépa- 
rent la laine et le lin autour d'une ramée. Elles 
chantent des cantiques qu'elles n'entendent pas • 
rnais qui les font pleurer. Les chansons les font 
rire aux éclats. De ces cercles aimables sont ban- 
ïïies les infortunées que l'amour a séduites et 
trompées. L'opinion les condamne à marcher à 
la suite des veuves dont elles portent le voile 
blanc; mais si ce signe flétrissant dénonce Ver* 
reur de ces amantes délaissées, le préjugé cruel 
a ses bornes ; jamais il ne porte à ces crimes si 
fréquents ailleurs. Dans la vallée d'Aure une fille 
nourrit son enfant ; elle lui donne ses soins sans 
honte ; elle a la vertu de s'avouer mère. Il n'y a 
rien dans les manières de ce peuple dont un 
esprit observateur ne puisse faire quelque bon 
usage ; on perd à cette ignorance de la vie cora* 
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tnùne, ne fut-ce que par des métaphores natu- 
relles , vives et familières (i). 

Je quitté cette belle vallée où mVint suivi les plus 
touchants souvenirs, mêlés des pluà vifs regrets. 
Le Louron , où j'arrive par une route qui n'est 
pas sans agréments , n'a rien qui puisse arrêter 
le voyageur. I^e pays s'élève par une pente douce 
entre des collines qui le resserrent sans le ga- 
rantit* du nord et du nord-est , qui lui donnetit 
de longs et rudes hivers. On a dépouillé ces col- 
lines de matiière à les laisser entièrement nues , 
ce qui les a changées en déserts. Ce peuple ne 

(i) Il se fait tous leâ ans 6000 pièces de cordelats. Ils 
servent à l'habilledieAt dn pays ; l'excédent est envoyé à l'eu- 
loUse , à Montauban, à Agen , à Limoges, où ont leur fait 
subir diverses préparations; on les teint, on lés frise pour 
les revendre ensuite le long de la Gkironne et sur les côtes de 
la Bretijgne : ces draps servent pour rhabillement des troupes; 
cent cinquante métiers isolés dans les trois villages de CadéaC) 
Gucbens, AnciÉaii; il en existe quelques uns à Arreau; te 
défaut de capitalistes rend cette manufacture imparûàité. 

On emploie chaque stnnée 7iÈf0bô kîlo^animed enviroii dé 
laine; les deux tiers sont Importés de l'Aragon : la pièee 6fit 
de 38 ou 40 mètres de longueur. Il y en a de trois largeufs ; 
de 4 décimètres , de 5 et de 6. Le prix des premières est de 
32 à 36 francs le mètre ; celui des secondes , de 4^ à 48 , et 
celui des troisièmes^ de Si à 56 foulées. (Statistique des 
Pyrénées^ par M. de Laboulinière , 1807, pag. 391 ) 

18* 
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voit pas que des arbres pourraient rendre 
quelques sucs à cette terre désolée, en même 
temps qu'ils abriteraient la vallée. Mais toutes les 
montagnes n'ont-elles pas les mêmes reproches 
à faire à leurs insoucieux habitants? Ajoutons 
que l'administration publique n'a pas l'air de 
trouver mauvais qu'ils dévorent ainsi l'avenir. 

Il faut se détourner un moment de la route 
pour aller voir la montagne de La Pez , dont on 
a voulu faire un autre Pausilippe peu de temps 
avant la révolution. Cette grande entreprise avait 
pour objet l'exploitation des belles forêts de Jus- 
tain dont les Espagnols ne peuvent ou ne savent 
rien faire. La galerie était déjà poussée assez 
loin lorsque les fonds vinrent tout à coup à man- 
quer : on accusa injustement l'intendant d'Auch: 
Journet Berg , que nous avons vu administrateur 
et grand-cordon , fut accusé de les avoir dilapidés. 
Monseigneur, il est vrai, accablé d'un tel soup- 
çon, en se coupant la gorge conserva la vie à son 
premier commis. Mais les travaux étaient inter- 
rompus et rien n'annonce qu'ils doivent être 
repris. Ce qui prive, dit-on, notre marine de 
plus de trente mille pièces de bois de construc- 
tion et de mâture de choix. 
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VALLÉE LARBOUST. 

Le triste et pauvre Larboiist ne doit pas ar- 
rêter le voyageur. Ce petit pays est moins une 
vallée qu'une gorge. Le lac d'Oo ressemble à tous 
les lacs des Pyrénées , généralement resserrés en- 
tre des bords rarement pittoresques. Le village de 
Saint-Aventin, bâti sur un précipice, ne craicM pas 
d'y tomber tant que durera la miraculeuse em- 
preinte du pied de son saint patron. 11 ne vous en 
coûte qu'un sou pour apprendre que cet homme 
de Dieu ne faisait qu'une enjambée pour passer 
d'une montagne à l'autre, delà pente rapide entre 
des collines sauvages qui vous portent en peu 
d'heures à la vallée deLuchon. On découvre avec 
effroi des villages perchés sur des précipices tel- 
lement dangereux qu'il faut un gardien public 
pour empêcher que les enfants, dans leurs jeux, 
ne tombent dans les escarpements. La popula- 
tion de Larboust est disgraciée comme le reste 
du pays : des malheureux en guenilles et de sales 
crétins affligent le voyageur le moins sensible. 
Les améliorations sociables leur sont étrangères, 
leur fanatisme n'est pas dangereux; méprisés de 
leurs voisins , ils existent entre eux comme des 
réunions d'animaux dans les bois. Le respecta-' 
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ble curé , professeur de morale, condamné à vi- 
vre parmi ces infortunés, m'avoua que pour di- 
riger leur piété qui les porte à se confesser cha- 
que jour de la semaine , il les écartait de son 
tribunal en leur imposant le travail pour pénir 
teuce. Je ne sais quelle tristesse m'accQiQ pagne 
en suivant la descente qui conduit au vallon de 
Luchon. Sa vue efface bieptôt des im^pressions 
fàcheusçs, on se croit tout à coup transporté sut 
une terre poqvçlle, comme le voyageur égaré se 
trouve avçc une agréable surprise dans la stepe 
ou l'pazis hospitalier. 

VALI.ÉE DJE BAGNÈfiES DE LUCHOW. 

Le bourg de Luchoj) , au confluent du Go et 
dje la Pique, n'a rien de remarquable^ Une belle 
avenue conduit aux bains placés à son extrémité 
danjSt une situation révérée, je dirai mystérieuse. 
Los archives du mensonge nous apprennent l'ef*- 
£et prodigieux des lieux écartés et sombres, sur 
d^s imaginations blessées, et rêveuses. 

Salut, naïade bienfiaisante, honneur des champs 
qiû nous versez généreusement avecdes eaux sa- 
lut^ir^^ h irepos et la santé ! Le malade et le mé- 
decin invoquent également votre secours et la 
puissance de Lixonius , cette divinité trop négl^ 
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géedont deux mille ans attestent les miracles. Les 
Romains avaient éprouvé et divinisé ces sources 
en les consacrant à ce diey , dont la barbarie des 
temps a changé Lixobius en Luchon. Comme 
elles se trouvaient sur Tune des routes les plus 
fréquentées par les légions qui passaient delà Cel- 
tibérie dans les Gaules , elles attirèrent leur at- 
tention particulière; ajoutez à cette circonstance 
le rassemblement et le séjour des ariÂées ro- 
maines dans son voisinage ( Locus cowenarum ). 
Ces eaux seront devenues une jtes étapes les 
plus désirées du soldat qui trouvait un remèdô 
à ses maux en même temps que les charmes 
d'une solitude que pour cela même les maîtres 
du monde auront embellie de thermes , de tem- 
ples , de tous les monuments de la magnificence 
i*omaine. Ce peuple n'attachait vraisemblable- 
ment cette sorte de culte qu'à la chaleur natu- 
relle de ces eaux merveilleuses. La physique et 
la chimie n'avaient pas encore été initiées dans 
les secrets de la nature ; mais des malades soula^ 
gés, n'importe comment, et la mode aussi peut- 
être, auront continué le culte de ces fontaines 
sacrées. L'éboulement d'une colline du voisi- 
nage a mis à découvert quelques débris des 
anciens monuments. On a surtout trouvé des 
pierres votives en grand nombre y dont Fhàbi- 
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tant a privé les curieux en en bâtissant ses inai-> 
(ons. Qu'on parle ensuite du vandalisme des 
Turcs pointant leurs canons destructeurs sur 
les colonnes du Parthénon , que le temps avait 
épargnées ! 

Des observations importantes s'accordent avec 
l'ancienne réputation des eaux de Luchon. En 
écartant des eaux minérales le pompeux appa-« 
reil des panacées universelles , on reconnaît 
qu'elles partagent avec celles de Cauterets et de 
Barèges les moyens de combattre les maladies 
de la poitrine et de la peau. 

On ne rencontre pas à Bagnères de Luchon 
\e mouvement et les plaisirs extraordinaires que 
les médecins des eaux minérales, pour s'assurer 
des malades , ont l'art d'entretenir. Ici les plai- 
sirs sont voisins de l'ennui. Les étrangers qui 
habitent de préférence le voisinage des bains, 
jouissent des bienfaits du climat et des produc- 
tions du sol , aliments de la santé. Ceux à qui 
ils ne suffisent pas peuvent Tentretenir dans des 
sites admirables , silencieux Elysées où ils trou-» 
vent cette simplicité sauvage > s'éloignant des 
choses habituelles , qui parait convenir aux rap^ 
ports inconnus et désirés d'une situation nou- 
yelle. Ils verront alors un crépuscule , une nuit 
d'été du midi , l'eau que la lune éclaire dans Iq 
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yalloii de Ludhon , entre les pin& de la mon- 
tagne, des formes errer dans les bois, dans les 
nuages ; ib chercheront à rester seuls pour pos- 
séder encore mieux ces émotions intérieures 
et celles qu'on reçoit de la nature. Cette posi- 
tion ayant son siège dans le cœur qu'il agite , 
qu'il resserre , qu'il dilate , abat , anime et af- 
flige en même temps; passion funeste , si on ne 
pouvait en calculer les forces physiques et mo- 
rales , en combinant l'effet des solitudes de Lu- 
chon avec les plaisirs de Bagnères-Adour. Une 
route commode, désirée des malades , établit 
la communication entre ces précieux établisse- 
ments. 

. La chaleur réfléchie par les montagnes , est 
plus forte à Luchon qu'à Bagnères-Adour et à 
Barèges; mais on ressent les premiers froids au 
i®^ octobre. Ces premières atteintes avertissent 
l'étranger des approches de l'hiver , et le dis- 
posent à s'éloigner. L'accès des montagnes était 
encore facile. 

Personne, au reste, personne plus que moi 
n'est persuadé de l'insuffisance des analyses des 
eaux pour expliquer par la trop petite quantité 
des principes qu'on leur trouve, l'effet de ces 
eaux dans les maladies où elles sont employées. 
Itçs travaux des chimistes modernes n'en sont 
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pas moins admirables. C'est sans attacher la 
moindre importance à ces recherches sur les 
eauî de Luchon , que j'offre ici comme de 
simples notes les résultats suivants de quelques 
expériences (i). 

Je profitai d'un beau jour pour reconnaître 
les portes d'Espagne par la route qui conduit 
à Venasques De ces hauteurs, comme d'un ob- 
servatoire, je découvris les vastes plaines du 
Languedoc, la Méditerranée qui les borne et 
les sources de la Garonne, dans la vallée d'Âran, 
qui dépend des Français pour le spirituel, et 
des Espagnols pour le temporel, indivis au 

(i) Fontaine de la Crotte. Une pièce d'argent jetée dans 
ce(t3 eau, déjà bien évaporée, a pris une couleur cuÎTrée, 
safrannée, jaune; mais en moindre intensité que dans Teait 
de la Fontaine Blanche. Du vinaigre, ajouté à Teau minérale, 
n'a rien changé à l'intensité de son odeur. L'eau de chaux 
seconde, mêlée à l'eau minérale, toujours évaporée, n'a 
smiffert aucune altération. La teinture de tournesol a légè- 
rement jauni l'eau minérale. La dissolution d'afgtnt Vb. verdie 
aussi, mais légèrement. L'alcali fixe a égal.emeiil très peu 
verdi l'eau minérale. L'acide vitriolique n'a pas troublé la 
transparence de cette eau. 

Fontaine Blanche. 

1** Le sirop violât a donné à Fcau blanche une couleur 
\erte j 
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moins singulier dont on n'aperçoit pas les avan- 
tages. Je trouvai sur ces montagnes-frontières 
de nombreux troupeaux de ces moutons voya- 
geurs qui viennent passer l'été chez nous, et 
vont hiverner dans les provinces espagnoles 
sous un climat plus doux. Lorsque je les vis, ils 
fuyaient nos hivers à travers les escarpements 
et les neiges. La nature n'admet Thomme lui- 
même qu'une partie de Pannée dans ces vastes 
solitudes, en lui fermant les passages que sa 
curiosité voudrait en vain franchir. On passe 
de Luchon à Saliente , à Jaca , par des chemins 
impraticables sept mois de Tannée, et qui ne 
sont ouverts, les autres cinq mois, qu'à l'in- 
terlope et aux mulets qui transportent les 

A^ La teintuFe de tonmesolTa légèrement verdie; 
3^ Une dissaKitioadargent hii a donné une couleur janne; 
4» Quislques gouttes d*alcali fixe oat légèrement troublé 
Teau minérale ^ 

5^ L'acide yitriolîque Ta roagie sur>le- cliamp. 

Degré dû ehaleur des eaux minérales de Luchon , d'après 

le thermomètre de Rétiumnr. 

La Reine 35 degrés. 

La Grotte ..*•••.•.• 54 

3V° 3 de la même 34 

Bains de Lafbnt .... temp. 
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échanges de commerce. Le voyageur est forcé 
de suivre cette marche; les glaces et les pri- 
vations ]e ramènent au milieu de ^'abondance , 
et dans im air plus tempéré qu'il est sûr de 
trouver dans les champs de la Provence , dans 
les^ vallées du Rhône et de la Loire, dans ce 
Paris surtout, qui cache ses carrières sous des 
palais , et ses boues sous les pas de ses bruyants 
plaisirs. Après avoir escaladé les monts, c'est 
une jouissance aussi de se promener dans des 
bois percés et sablés comme des allées de jardin. 
Tous les voyageurs tiennent à faire partager 
les sensations qu'ils ont éprouvées ; c'est véri- 
tablement là l'objet de leurs relations. Comme 
tant d'autres, je me suis vu dans les riches mu- 
sées de l'Italie. Cette profusion de chefs-d'œuvre, 
le dirai-je? finit par fatiguer l'admiration. On a 
le même besoin de repos au retour des courses 
prolongées dans les montagnes. Tant que les 
beaux jours ont favorisé ces courses lointaines 
et pénibles, on ne voyait que sites heureux, 
ou belles horreurs; mais lorsque le froid s'a- 
vance avec les brouillards et les pluies, hommes 
et troupeaux , tout se retire de ces montagnes 
pour échapper aux terribles lavanges. L'étran- 
ger se hâte de gagner la plaine pour aller éton- 
ner de ses récits le cercle enchanté de ses pai- 
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sibles et casaniers amis. Le Pyrénéen rentre 
aussi dans sa hutte, se demandant pourquoi 
ces énormes masses, en le séparant du plus 
beau pays du monde , le laissent pauvre au mi- 
lieu de tant de métaux qui cachent leur avare 
sein pour n'en laisser échapper que des orages 
.et des frimas? 

Il faut donc quitter Luchon , puisque ses mon- 
tagnes prennent déjà la robe d'hiver. Pour pro- 
fiter des derniers moments , j'écris avec mic 
précipitation qu'on doit pardonner à l'insatiable 
curiosité, j'arrive à la fin de ma journée, sans 
penser aux négligences de style, et moins encore 
au besoin de corriger, d'aligner mes phrases et 
de les polir. Les choses sont ce qui m^occupent 
surtout; pour les mots, ils s'arrangeront sous 
ma plume comme il leur plaira. Dans une agi- 
tation montagneuse dont je n'ai pu me défendre 
le vent emporte mes feuilles éparses ; j'en réta- 
blirai peut-être l'ordre lorsque je n'aurai plus 
de temps à donner qu'à la réflexion. 

Je suis déjà loin de ce joli Luchon , si mal ha- 
bité. S'il faut juger de la salubrité d'un pays 
par la santé de sa population , cette vallée doit 
être malheureuse ; non seulement on n'y re- 
trouve aucune des formes tigréables du Bigor- 
rais, et moins encore la mâle fierté de l'Aurois, 
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mais même les races y sont généralemeiit abâ-* 
tardies. On plaint la malheureuse vie des sau- 
vages; elle vous paraît affreuse. A-t«on jamais vu 
les Hottentots aller chercher leur subsistance 
en Europe? Les Européens ambitieux; courent 
le monde pour satisfaire leurs besoins et jouir 
du superflu.... Les heureux sont les sages.... On 
peut en trouver dans les landes du Laneme2an. 

Il faudrait à ces honnnes l'industrie manufac- 
turière que suivent Taisance et la propreté. Là 
seulement est le secret de changer la face d'un 
pays. Aux portes de l'Espagne paresseuse, et 
dépourvue de fabriques , le Luchon n'aurait que 
peu d'efforls à faire pour s'enrichir aux dépens 
de ce voisin ; mais les capitaux manquent , ou les 
vues généreuses et patriotiques n'entrent point 
dans les calculs des gens riches de la contrée; il 
n*y a personne pour donner l'exemple. I^e peuple 
reste stationnaire et croupit dans la pauvreté. 
C'est là, par malheur, et ce sera long-temps en* 
core, l'histoire de nos vallées en général. Le 
temps leur apprendra peut-être à tirer enfin 
parti de leurs pierres et de leurs bois. 

Je faisais ces réflexions, lorsque je suis ar« 
rivé aux riches marbrières de Sort qui serait 
notre Paros, si l'exploitation avait des encou* 
ragements; mais Sort est si loin de Paris, et 
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rintrigu0 a tant d'avantages sur le mérite, que 
nous verrons ces beaux marbres sacrifiés à ceux 
de l'étranger. Le gouvernement n'aurait41 donc 
jamais des primes à donner à l'industrie nationale? 

£n m^éloignant des contrées n[)on tueuses des 
chaînes des montagnes primitives , pour passer 
dans le pays des coteaux et des plaines , je quitte 
la région des véritables eaux minérales. On ne 
trouve que des sources issues des dépôts des 
mines pyriteuses , limoneuses, ou mixtes; queU 
ques unes froides et ferrugineuses, comme celles 
de Capberne, ne contenant aucun principe vo- 
latil. 

Pressé de revoir les vallées adourieimes, je 
franchis en courant la Barousse et le Nestes, 
qui m'ont paru jouir d'une température agréable, 
grâce à la direction de leurs collines qui les 
abritent sans les ensevelir. Ces deux petits pays 
appartiennent entièrement à la région des cou- 
teaux, et seraient par là même susceptibles 
d'une bonne culture; mais l'exemple et l'ému- 
lation manquent. L'ignorance retient dans les 
ornières de la routine , et c'est d'autant plus à 
regretter que ces vallées, trop peu connues, of* 
frent tout ce qu'on cherche et qui plaît dans les 
montagnes. L'industrie et le commerce y pé- 
nétreront j>eut-étre un jour pour en faire un des 
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plus heureux cantons des Pyrénées. Le temp& 
amènera ce bien , en chassant l'ignorance et la 
superstition y qui dégradent rhorome en lui dé-^ 
fendant toute ambition généreuse» 

Entre la Barousse et le Nestes est , non loin de 
la Garonne , Saint-Bertrand , le Lugdunum con^ 
vœnarwn des Romains. Le temps avait fait de 
ce rocher un nid de riches chanoines : la révohi- 
tion a tout dérangé. Depuis qu'il n'y a plus de 
dîmes , le saint ne fait plus de miracles, et Saint'^ 
Bertrand n'est plus qu'un village. 

Dans la plaine, au confluent de Nestes et de la 
Garonne^ dans une belle position, est la petite 
ville de Mont-Rejau , le grand marché de ces val- 
lées. J'y prends la route de Toulouse à Bagnères» 
Âdour. Je ne retrouvai les hautes collines que 
dans le haut Rustan, à la source du Gers^ de l'Arros 
et des deux Baïses^ qui partent de ce point pour 
aller féconder , ou désoler vingt lieues de pays» 

L'attention se porte sur le projet du canal qui 
réunirait la Garonne à l'Adour, par les vallées 
de la Neste et de l'Arros. Le point de partage 
serait situé sur le plateau dePinas, à 5oo mètres 
environ au-dessus du niveau delà mer : immense 
hauteur qui présente de grands obstacles. 

Lanèmezan est un joli bourg dans une triste 
lande, dont l'industrie pourrait faire quelque 
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chose, s'il y avait de Tindustrie dans le pays. Près 
de là sont les eaux ferrugineuses de Capbern, qui 
jouissent de quelque célébrité , sans pour cela 
fixer Fétranger. Comment le feraient- elles sans 
établissements thermaux, sans habitations com^ 
modes , dans un lieu sauvage dont les embellis- 
sements n'occupent personne ? Sur une colline ' 
que le temps dévore, sont les ruines d'un chàieau 
lugubre, effroyable coupe-gorge., qui fut le re- 
paire d'un de ces brigands féodaux d'odieuse 
mémoire, qui mérita qu'on l'appelât le mauvais 
'voisin, nom que le village porte encore. La pe- 
tite ville ^e Tour nay, dans un vallon fertile et 
riant , où l'indomptable Arros conmience ses ra- 
vagés , est près de Capbern : c'est l'antique cité 
des Tomates, bien connus des Romains, ainsi 
que Cieutat ( cit^itas ). £n suivant la route de 
Baguer es ^ on trouve au fond d'un ravin l'an- 
cienne abbaye de l'Ëscale^Dieu ^ désert sauvage 
dont les moines avaient fait une agréable so* 
litude. 

Toute cette contrée a des communications 
faciles avec les Quatre- Vallées , les petites villes 
de Galan, Trie et Castelnau, et surtout avec 
Tarbes et Bagnères. Mais ces communications 
sont perdues pour un peuple qui manque d'in- 
dustrie, et c'est dommage. Ce pays offre généra- 

ï9 
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lement une végétation abondante. Tous les êtres 
qui s'y présentent à mes yeux , depuis Thumble 
mousse jusqu*au chêne superbe, du moucheron 
jusqu'à rhomme, tout annonce un climat vivi- 
fiant. C^est aussi là qu'il faut chercher la masse 
de la belle population du département des 
Hautes-Pyrénées. 

J'ai franchi la dernière colline qui me sépa- 
rait de Bagnères. Me voilà donc bientôt dans ce 
charmant séjour des plaisirs et de la santé ; j'y 
recueillerai mes souvenirs. On s'éloigne, mais on 
n'oublie paâ la cascade blanchissante , le sombre 
feuillage des sapins , et moins encore la fraîche 
verdure des vallons qu'entretiennent des neiges 
éternelles , et où le repos est si doux. Je me ren- 
drai compte, si je puis, de ce que j'ai vu chez 
ces hommes que le hasard a semés et qui se plai- 
sent sur ces rochers sauvages. Ck)mbien ils sont 
faits pour occuper la pensée, ces bons monta- 
gnards , qui semblent recevoir de tous les objets 
physiques les leçons de l'indépendance. Livrés 
presque tous à des travaux utiles, qui élèvent 
l'ame en donnant des mœurs simples, également 
éloignés des richesses et de la pauvreté^ ces 
hommes ne peuvent être corrompus ni par l'ex- 
cès du luxe^ ni par l'excès des besoins. 

Dans la mystérieuse solitude de Luchon y je 
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révais aux monuments dont la grandeur romaine 
avait embelli ces lieux , et dont nous retrouvons 
à peine quelques pierres. Ce» merveilleuses eaux 
n'avaient plus d'autels sans doute; mais elles 
étaient toujours dignes d'en avoir. Vingt siècles 
ne leur ont pas fait perdre un seul atome de leur 
salutaire influence... Mon esprit s'égarait dans 
ces méditations, quand^ beaucoup plus sage, mon 
cœur goûtait doucement le bonheur au sein de 
l'amitié. Ces courts instants de bonheur dans le 
voyage de la vie soulagent lame , comme le som- 
meil réparateur donne des forces dans les courses 
fatigantes : il est permis d'en parler, par cela 
même qu'on les regrette» 

BAGNHIES-ADODR OU DE BIGORRE. 

Aucune ville en France ne réunit plus dVb- 
jets intéressants dans un plus petit espace. Sa 
situation à la racine des Pyrénées , dans un val* 
Ion cerné de coteaux fertiles , les montagnes 
verdoyantes et fleuries de l'Hérys , et à l'orient 
l'imposant Pic du Midi de Bagnères, la défen* 
dent des vents furieux du nord et des grandes 
chaleurs du midi. La nature semble lui avoir 
prodigué ses dons les plus précieux. Trente 
sources minérales , dont l'antique renommée 

ï9* 
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attire les malades de tous les pays , occupe 
l'attention du naturaliste et de l'archéologue , 
et peuvent fixer un instant le lecteur le plus 
indifférent sur les origines dont je dois rap- 
porter une courte notice. 

Bagnères existait antérieurement au nom im- 
posé de Bourg-des-Eaux ( Ficus aquarum ) , il 
y a vingt siècles , par l'orgueil du pouvoîT de- 
structeur de la liberté. Il conserva toujours son 
nom primitif et imniémorial. Les montagnards 
bigorrais , moins façonnés que leurs descen- 
dants à des assujettissements honteux, gardèrent 
presqu'entièrement leurs coutumes jusqu'aux 
derniers temps, et n'adoptèrent ni les lois, ni 
les usages , ni la langue que leur apportèrent 
avec l'esclavage les fiers Romains; ils ne furent 
que leurs alliés , et comptés au nombre des 
peuples de la Septimanie. Bagu , dans la langue 
celtique primitive , bain , exprime avec son 
dérivé et ses appellatifs eau^ aiguë ^ qu'on trouve 
avec aguCy agou dans l'idiome du pays ; on y re- 
connaîtra le nom étymologique d'un lieu proté- 
gé par le dieu de la bonne eau , agou , dont on 
trouve les débris des temples dans le voisinage 
de Bagnères. L'intention des peuples de l'anti- 
quité se découvre dans la désignation des lieux , 
diaprés quelque objet d'utilité , de salubrité ou 
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d^agrément, étymologies recherchées par les 
géographes et les historiens , mais perdues dans 
les nomenclatures barbares ; les anciens noms , 
ceux surtout des lieux d'habitation élant rempla- 
cés par des noms de saints , la plupart inconnus 
de la légende. On pardonnera ce trait échappé 
au voyageur des Pyrénées ; il est assez impor- 
tant j et peut donner envie de connaître les an- 
ciens habitants de ces montagnes. Je hâte mon 
arrivée et ne quitte plus Bagnères sans connaître 
ce séjour qu'annoncent un ciel pur et serein ^ 
Tair montagneux et un peu humide. 

On est frappé de la propreté des rues dont 
FAdour en tr etien t l'agréable fraîcheur. Des canaux 
portent son eau limpide et transparente dans tous 
les quartiers de la ville. Les maisons sont commo- 
des, les habitants ont des manières spirituelles, 
affectueuses , et l'accueil gracieux et hospitalier 
des dames annonce une civilisation bienséante. 
Rentrées après la saison des eaux , qu'on trouve 
toujours trop courte, durant les longues journées 
d'hiver , dans la solitude de leurs familles , ces 
femmes sont des modèles d'économie. Le com- 
merçant , l'artisan , le manufacturier 9 les loueurs 
de maisons (c'est à peu près toute la ville) , atten- 
dent l'arrivée des étrangers, comme les habitants 
de la Sybérie attendent le retour du printemps. 
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Dans mon impatience de connaître cette 
source-mère inépuisable , je traverse le Cours ^ 
promenade que terminent deu;^ belles fontaines 
à ses deux extrémités. Son nom. cbampétre de 
Cousions sonne aussi agréaUement à Foreille 
que ce lieu plaît aux yeux par Tagréable me-» 
lange de belles maisons , de jardins et la per- 
spective de monts circulaires et de plantations 
qui ornent la ville ; la montagne de la Reine £siit 
partie de ce riant tableau. On voit le bain de la 
courageuse reine Jeanne de Navarre : les capu- 
cins, en toute humilité, s'en étaient emparés 
avec la belle situation qui domine la ville. De 
ce réservoir commun partent les nombreux ra- 
meaux d'eaux minérales qui jaillissent sur plu- 
sieurs points au bas et aux côtés de cette mon- 
tagne; c'est là du moins la commune opinion. 
Au sein de tant de richesses , comment dois-je 
faire un choix ? quelle sera ma fontaine favo- 
rite ? Pavais en quelque sorte suppléé à mon 
ignorance en médecine en me préparant à la 
relation de mon voyage par la lecture des ou- 
vrages les plus estimés et l'opinion de savants 
praticiens. Les chimistes les plus célèbres ayant 
établi que la seule différence entre ces fontaines 
dépend des divers degrés de leur température ; 
celle qui dissout , en raison de son degré de cha- 



AUX PTR£N£ES. 287 

leur , une plus grande quantité de sélénite, base 
principale de leur qualité , obtiendrait un effet 
évacuant désiré du plus grand nombre des bu- 
veurs. On devait reconnaître que les eaux de 
Bagnères , en diminuant l'action des fibres de 
Festomac , conviennent aux tempéraments pi- 
tuiteux, mélancoliques, forts, et qu'on doit 
écarter de ces fontaines brûlantes les com- 
plexions irritables , sensibles , adustes.... Ainsi 
l'ont pensé Bordeu , Lemonnier, RauUn çt 
quantité d'observateurs dont l'heureux accor4 
devient un gage de plus pour l'humanité. La 
même unanimité se trouve dans les résultats 
des analyses de Yenel et Bayen , dans celles 
de Darcet , de Fourcroy, Yauquelin (i)..»* Tout 
le monde entend cette expo;sition dépouillée de 
tout jargon énigmatique et barbare des Diafoy- 
rus. Les bateleurs seuls ont besoin du langage 
figuré , hypocrite et menteur (2). .. 

(i) Oa peut réunir à ces suffrages ceux ni>a moins impor- 
tants des docteurs Dossault, de Bordeaux y Castelbert , Du- 
moret , Soubies , Lasserre , Abbadie 

(a) Après tant de savants, ignoraat sans doute les décour 
▼ertes physiologiques et les progrès de toutes les sciences 
physiques, nouvel Épiménide, un médecin de Bagnères a 
lancé un énorme volume pour rappder aux érudits les pré- 
jugés qu'ils ont heureusement oubliés ^ et à ceux qui ne le 
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Une brochure , distribuée gratis sur la na- 
ture et les effets des eaux de Bagnères, par le 
docteur Sarrabayrouze , devait nécessairement 
entrer dans ma collection. L'auteur est de la ville 
mêinej guide des malades, historien de chaque 
source dont il connaît les propriétés et les com- 
modités particulières. Ce n^est pas le seul avan- 
tage qu'on trouve en lisant cet écrit. En s'éloi- 
gnant de la triste pratique d'une médecine 
vulgaire,les connaissances de la science de la phy- 
siologie morale de l^ommeont développé le sys- 
tème de M. S... sur les dangers des pratiques 
employées depuis Hippocrate ; il substitue des 
bases certaines à l'art meurtrier, abjurant les pré- 
jugés et les erreurs de secte, celles de l'ancienne 

sont pas, ce qu'Ib seraient fUchés d'apprendre. Une lourde 
compilation, publiée en 1807 , a été, pour le docteur hétéro- 
doxe, roccasion de féliciter chaque propriétaire des fontaines 
des guérisons miraculeuses qu'elles opèrent ; la réunion de 
ces merveilles établirait une médecine universelle. M. G. a 
pkcé sons le nés des possesseurs heureux des sources, le 
parfun^ délectable d'une cassolette , ne pensant pus que ces 
annonces intéressées, pompeuses et ridicules , nuisent aux 
établissements, à ceux même de Bagnères, qui jouissent d'une 
juste confiance; elle augmentera nécessairement par la réu- 
Urion des bains dans un vaste bâtiment, ou naumachie, dans 
laquelle il serait à désirer qu'on joignit les jeux de la gym- 
nastique. 
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école, n repousse les doctrines des oxigénistes et 
celles des oxi-caloristes ; il ne veut ni poly-phar- 
macie ^ ni reconnaître les pfalegmasies de Brous- 
sais et l'empire des sangsues. Historien , législa- 
teur , après tant de destructions , il remplace la 
savanterie doctorale par deux moyens , selon lui, 
infaillibles, remplissant toutes les conditions, le 
plaisir et là promenade. Toute la science médi- 
cale est comprise dans cette harmonie physique 
et morale , l'âme du monde, qui donne le mou- 
vement des idées et des intérêts vers les amélio- 
rations sociales , résultat inévitable des lumiè- 
res , découverte de la médecine universelle !... 

Il faut reprendre haleine. M. Sarrabayrouze 
n'était pas comme ces hommes célèbres qui re- 
cherchent les suffrages du public, ou comme 
les oracles vivant dans les lieux écartés pour s'y 
faire rechercher, je le trouvai chez lui. Après 
lui avoir dit le sujet de ma visite , M. S... me de- 
manda si je connaissais un écrit sur les eaux de 
Bagnères , imprimé en 1 8 19; il m'expliqua sans 
plus de détour sa nouvelle médecine , composée 
de plaisirs et de promenades. Chercher le plaisir, 
c'est souvent l'éviter, mais le docteur S... a pourvu 
à tout ce qui peut être utile ou agréable et 
même aux ressources de l'étranger en bonne 
santé j qui n'est indifférent ni au genre de so- 
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nous sommes contents Dans ces dispositions, 

je ne conviendrai pas qu'elles soient bizarres , 
il me reste à épuiser la liste des médecins de 
Bagnères, qui ont publié des ouvrages sur les 
eaux. Un des plus anciens , intitulé : Première 
cure des eaux de Bagnères , commence par une 
folie , maladie de l'espèce humaine : les ridicules, 
les travers des hommes dérident le front du sage, 
et la curiosité a sa folie comme les autres pas- 
sions. Descaunets raconte l'accident arrivé au 
dieu Mars, combattant au siège de Troie, où il 
fut blessé par Diomède ; il reçut une complète 
guérison à Bagnères. Le séjour de ce dieu y attira 
plusieurs divinités de l'Olympe , parmi lesquel- 
les Hébé fut guérie des pâles couleurs et d'une 
suppression par la source d'Artigue - Longue. 
Sensible aux plaisirs de l'amour, elle donna plu- 
sieurs preuves de fécondité. Dans cette étrange 
production, on voit une guerre de géans, après 
laqudle Vénus et Hébé, s'étant retirées aux Pyré- 
nées , fondèrent la ville de Bagnères. On voit la 
jeune Hébé, passant plusieurs nuits au Vivac ; 
Vénus , entraînée par le penchant décidé qu^on 
lui connaît , en faveur de la nature humaine , 
s'humaniser vingt-sept fois avec, un habitant du 
pays, et lui donner vingt-sept enfants. Les. Pyré- 
nées sont arrangées circulairement de la main 



de celte déesse. Près d'elle se trouve le dîeu 
Mars , frisé , parfumé à la poudre à la Dauphine 
et en bouro. 

Xavier Salaignac, compatriote de Descaunets, 
donne pour fondateurs de Bagnères tous les 
dieux de l'Olympe ; ils achètent chez lui l'esprit 
de cochléaria. I^e poète Dubartas termine les 
discussions sur la situation du paradis terrestre ; 
il le place à Bagnères. Laissons les poésies de 
Dubartas. 

Il y a un instinct poétique qu'on respire avec 
Fair des Pyrénées. Parny , Bertin , les plaisirs et 
la santé ont inspiré leur génie (j). Lemière a 
généreusement acquité la dette de la reconnais- 
sance pour les eaux des Pyrénées. 

Des monts de Plbérîe aux rives de TAndeUe 



Là parait le guerrier blessé dans les combats , 

(1) Il existait une vierge Montjoie dans la maison de 
campagne du docteur Salaignac, à droite du chemin du Salut, 
elle disparut y et fit place à une fontaine. Le chevalier de 
Parny visita cette solitude charmante ; il y laissa cet impromptu: 

Ici fat la Vierge Marie. 
Toi qu^an pieax hasard égara , 
Prend sa place, femme jolie , 
Le Saint-Esprit s'y trompera. 
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Par de longues douleurs raefaeté du trépas ; 

Il trempe un bras débile en une eau secpurable 

Non comme dans le Styx pour être invulnérable , 

Mais pour courir encore où le péril l'attend. 

Je vois auprès de lui Lise se lamentant , 

Rose décolorée et qui vient languissante 

Refleurir dans le sein de cette eau bienfaisante ; 

Un hypocondre Anglais de son spleen consumé , 

Un livide Espagnol parla bile enflammé. 

Le chanoine amaigri , scandale du chapitre, 

Les vaporeux titres , les vaporeux sans titres. 

INfe croyez pas pourtant que la source des bains 

Ne prodigue ses flots qu'à d'infirmes humains ; 

Toujours le plus plaintif n'est pas le plus malade. 

Il est des maux d'emprunt, des langueurs de parade ; 

Un peuple féminin que Sénac fiitigné, 

Exprès pour s*en défaire aux bains a relégué. 

D'autres vont d'habitude à cette eau salutaire^ 

Humecter tons les ans leur chef visionnaire; 

Plus d'un oisif y vient guérir son ennui , 

Sans songer au secret d'en préserver autrui. 

Toutefois , au milieu de ces fous aquatiques , 

Sont esprit amusant, charmantes iuna tiques. 

Qui malades par air, faites pour le plaisir , 

Se départent souvent du projet de languir. 

Un nouveau Céladon a suivi sa bergère ; 

Céliante alléguant un mal anniversaire, 

£t pour fuir par semestre un importun mari , 

Dans l'onde, autre Syrinx, a cherché cet abri. 

C'est souvent l'amitié sensible avec courage, 
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Qui sert le cacochyme et se met du voyage. 



Là, par vatiité même, on se croit tous égaux : 
Tout est comte ou barou ; le bourgeois de la veille 
Sent de ces noms flatteurs chatouiller son oreille. 
Maû les mém«s secours qu'ensemble on a cherchés , 
Sont les plus doux liens des esprits rapprochés ; 
On s*unit aussitôt et sans préliminaire ; 
Le besoin rend égaux; les infirmes sont frères. 
L'aimable liberté vers ces antres pierreux , 
Sous des habits flottants se promène avec eux , 
L*£spérance y paraît 4'un air encôr timide, 
£t c'est là qu'Ëscuhipe est sans barbe et sans ride. 

Aprèà avoir consulté les annales de la méde- 
cine, il est bon d'ouvrir franchement celles de la 
philosophie : « Se baigner , a dit Montaigne , est 
» salubre chez tous les peuples , et encore que je 
» n'y aie aperçu aucun effet extraordinaire , mi- 
j) raculeux , ainsi que m'en informant un peu 
» plus curieusement que ne se fait , j'ai trouvé 
» mal fondé et faux tous les bruits de telles opé- 
» rations qui se sèment en ces lieux-là, et qui 
9 s'y croient, comme le monde va se pipant ai- 
» sèment de ce qu'il désire, qui n'y apporte 
a> d'allégresse pour pouvoir jouir des compagnies 
)) qui s'y trouvent et des promena:des et des exer- 
» cices à quoi nous convie la beauté des lieul 
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» où sont communément assises ces eaux; il perd 
» la meilleure pièce et la plus assurée de leur 
» effet. A cette cause , j'ai choisi jusqu'à cette 
» heure à m'arrêter et me servir de celles où il 
^) y avait plus d'aménité de lieu, commodité de 
» logis, de vivres, de compagnies comme sont les 
» bains de Bagnères.» Montaigne^ dans ce court 
exposé , en devançant tous les panégyristes des 
eaux , a tout dit ; il eût épargné des volumes d'a- 
pologies, et d'observations fastueuses et stériles... 
Ceux qui croient qu'il en est des eaux de Ba- 
gnères comme de celles de Cauterets et de Ba- 
règes se trompent. L'œil n'y est pas choqué, 
comme dans ces dernières, par le spectacle ef- 
frayant d'une multitude de malades. C'est ici le 
lieu où l'on se porte le mieux et où l'on tire 
peut-être le meilleur parti de la santé. 

C'est ici qu'on a toi]yours santé fleuiie 
Visage de chanoine, et panse rebondie. 

Bagnères fait la fortune de l'Ârmagnac qui 
l'approvisionne d'ortolans, et du Béarn qui lui 
envoie des fruits délicieux; Bordeaux et l'Espagne 
lui envoient leurs vins : les ruisseaux abondent en 
écrevisses, en truites; et dans la quantité de gibier 
on compte, avec le ramier, la palombe de la grande 
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espèce. Sorento et Pontoise n'ont pas du veau 
aussi bon que celui de Montgaillard. La science 
des cuisiniers n'est nulle part plus recherchée , 
et les pharmaciens moins occupés. En partageant 
les agréments de la société , de nombreux méde- 
cins trouvent encore des malades^, et l'occasion 
d'entretenir l'espérance dans des conversations 
faciles , amusantes , quelquefois instructives. 

Parmi tant de sources, il en est de préférées. 
Celle de Salut réunit ce qu'on appelle bien ou 
mal 9 bonne compagnie. Salut! que ce nom flatte 
également l'esprit et le cœur ! Séjour du repos 
le plus doux , vous donnez à mes sens une nou- 
velle vie ; santé , bonheur aimable , s'il est vrai 
que vous fussiez renfermés dans cette fontaine, 

j'irais vivre sous vos épais ombrages Mais tant 

de bonheur est toujours un mensonge. 

C'est dans la vallée de Bagnères que se fabri- 
quent les voiles et crépons que portaient autre- 
fois les femmes du Bigorre ; ajustement gracieux, 
costume national des Grecques anciennes et mo- 
dernes , qu'on retrouve Ten Italie , en Espagne , à 
Venise. Familiarisées avec ce voile, tous les 
mouvements sont en harmonie avec ses ondu- 
lations : léger et diaphane, il ne cache pas le 
corps et laisse voir toutes les grâces d'une 
taille svelte; tantôt rejeté sur la tête, sur les 

ao 



épaules-, quelquefois on le laisse flotter libre-* 
mentf ou le laisse tomber par derrière, jeu, 
exercice charmant des coquettes. La modç de- 
puis quelques années a fait adopter Fusage de 
ces voiles à Paris et dans uoe partie de la France, 
où ils sont connus sous le nom de Yoiles de Ba-- 
règes , sans changer le volume si souvent gro- 
tesque des chapeaux des femmes. 

Monuments trowés à Bagnère^ après la 
destruction de la ville par les Goths. 

Dans les recherches de l'histoire ancienne , on 
se plaît à suivre les traces de ce peuple gouverné 
par l'enthousiasme de la liberté , de la gloire et 
des arts; il respire encore sur les marbres des 
Pyrénées (i). Oïenard, dans la notice de l'une 
et l'autre Gaaicognes, indique quelques inscrip- 
tions trouvées à Bagnères , témoignages de recon- 
naissance des dons faits en paiement des mira- 
cles des eaux. 

(i) La carte de Peutin|;er^ rédigée sons let emperenn 
Théodose, Honorius et Arcadias, désigne tons les lieux de la 
Gaule où les Romains ont connu les eaux minérales, et où 
ils aTaient construit des monuments remarquables. 
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N1MPH13 

Pro salit 

Ve& sera 
NusV.S.L.M. (i). 

Une de ces inscriptions trouvée dans des 
ruines de la montagne de Pouzac, s'adresse au 
père 4^3 Gascons. 

Varvi 
IinriGTo 

Caïus 
Miircius 

POTITUS 

Ta b» L* sUm 

Le dieu Aghon , ou de la bonne eau {ag^ eau; 
on y bonne) (a), dont on ne trouve le nom nulle 
autre part, avait un temple près du village 
d'Asté. 

AcHonfi IIIL A« £. O. 

AULIKI 
AURINX 

V. S. L. M. 

(i) L# président d'Orbessan , si familier avec les mcieos , 
explique ainsi la dernière ligne.: 

Kiyens sanus luit merito y ou bien vita salua , ou servata 
tnît mento. 

(a) Dictionnaire celtique* 



M. *•- 
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A. E. O. 

Labusius 

V. S. L. M. 

numini aucmtsti sagrux secuimus 

Sembedoitis fit nominh . 

vlcanorum aquehsium % suo 

POSUIT. 

Là route des bains présente le coup d'œil le 
plus piquant. Le désordre de la simple parure 
du matin , la liberté de la campagne, la familia- 
rité dont on jouit aux eaux, font naître promp- 
temeut des liaisons que le hasard et le rappro- 
chement entretiennent, mais dont le sentiment 
fait rarement des liaisons durables. C'est un 
mouvement , une agitation , une rapidité d'équi- 
pages, une scène mouvante dont les acteurs va- 
rient sans cesse *, vous auriez une idée de féerie , 
d'aventures , de romans, dont la chronique pour- 
rait se divertir , si la discrétion ne s'en mêlait. 

SPA. 

La fréquente comparaison de Bagnères et de 
Spa, célèbres établissements, qui attirent tous les 
ans un grand nombre d'étrangers, si elle est dé- 
gagée de toute partialité et de toute préférence, ne 
sera peut-être pas sans utilité pour les malades 
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et même pour les riches désœuvrés qui cherchent 
un. séjour agréable^ où ils puissent trouver en 
même temps un remède et des plaisirs. 

Le bourg ou la vîlle de Spa , à dix lieues d'Aix- 
la-Chapelle, à neuf lieues de Liège, dans un 
pays très montueux et humide, marécageux, 
couvert de bois et de bruyères, présente un 
sujet d'études au peintre et à l'observateur des 
formes de la nature sauvage. Le printemps, s'y 
confond avec l'hiver ; cependant on y éprouve 
de grandes chaleurs et des pluies abondantes 
qui allèrent les qualités des eaux. Spa est assez 
bien bâti, il y a de grands hôtels, les logements 
sont généralement commodes, les édifices pu- 
blics, destinés aux réunions vastes et magni- 
fiques. La redoute , le Vauxhall et la maison 
Lewez contiennent des salles pour la comédie 
et les jeux. 

Les voyageurs n'ayant droit à la confiance qu'à 
proportion de celle qu'ils inspirent, je n'en ré* 
clame aucune. Je me borne à parcourir, en quelr 
ques lignes , tout ce que les savants ont observé 
depuis les temps anciens jusqu'à nos jours sur 
les eaux ferrugineuses qu'on trouve à Spa et 
sur plusieurs points des départements des Vosges 
et de la Lorraine, etc. 

Pline, dont on cite l'autorité en faveur des 
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eau3t de Spa ^ ne fait nienticnt que de celles de 
Ton^s; il l'esprime ainsi : Tingri cwitag Gàl* 
Uœ fontem kaket insigném pturimU baUii HÛ^ 
lantem ferruginei saports y P. L 3i, c. tkt Vers 
le seizième siècle des obsertatiônâ impstfaîte^ y 
supposait l'existence de^ principes ims^ginaires ^ 
portèrent au loin la réputatidn à^ coiâplâîssldtd 
apologistes des eaus de Spa (j)v jusqu'à \tk dé- 
couTerte des substances gazeuses et les lois de 
Faffînité appliquées à Finvention des réactifs ; 
elle porte l'analyse des eaux à tifi grâtld degré 
de perfection ^ quoique ce soit encore un des 
problèmes les plus difïiclles de Isb ehiâsiie. Elle 
était encore dans l'enfance^ lor^ue le Suédois 
Bergman, éclairé par les nouvelles découvertes , 
dorna des notions précises Sur la composition 
et les effets des eaux de Spa. C. Œdwin Godden- 
Jones a perfectionné , en 1 8 1 4 et en 1816, Pou* 
vrage de Bergman. II a démontré que les sources 
du PouboTi, de la Geroustère, la Savonnière, 
le Groesbeck , ïe Tonneles et le Watroz , n'ont 
d'autre différence que celle qui consiste dans 
les proportions plus ou moins grandes de fer 

(i) Lucas , Williams , Lyrabourg^ Bergman. A» , médecin 
anglais , a publié un traité sur ces eaux. Wolf a fait des re- 
cherches étendues sur la minéralogie^ h géologie, la bota- 
nique de ces contrées. 
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et d'acide carbonique. Led autres principes y 
sont en si petite quantité, qu'on ne sslufait croire 
qu'ils puissent avoir aucune part dans les effets 
que produisent ces eaut sur le corps humain. 
' Le docteur Jones (i) a porté ses recherches 
plus particulièrement sur l'eau du Pouhon , la 
plus considéralile 9 la plus fréquentée, celle 
qu'on transporte à l'étranger ; l'atialyse de deux 
cent trente pouces cubes d'eau lui a donné ^ 

1 Carbonate de soude. . • • % a3 

a SulÊite de soude o 9^ 

3 Muriate de soude i 16 

4 Carbonate de sotide ... . 9 87 

5 Cai'bonate de ma^n^ie. i Ao 

6 Oxide de fer 5. a4 

7 Silice • ^ a& 

8 Alumioe. •••••••••f.. o 29. 

(i) Docteur en médecine des universités de Montpeltier et 
d*£dimbourgy membre du collège des médecins de Lon- 
dres , etc., etc. Ce savant a publié^ en 1816, seus le titre des. 
Eaux minérales de Spa , des observations importantes im- 
primées à Liège. A l'appui de ses observations, le docteur 
Jones réunit celles de Sans-Deberg sur les eaux de Spa , pu- 
bliées en 1 7 90. Le Drou , sur le même sujet, en 1 7 Sa ; HoflPman, 
Sanders, Martin Wal, Rutti, Sparadane , tous ceux qui ont 
observé l'effet de ces eaux répandues aux environs y et celles 
de Pyriiiont, possédant leurs mêmes qualités au même de- 
gré , tous' s'accordent sur leurs effets. 
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r L'auteur observe que la quantité de carb(Uiaie 
de chaux et de magnésie est augmentée dans 
l'eau du Pouhon dans les temps pluvieux, après 
les orages qui dénaturent toutes les eaux de Spa. 
Il indique, page 92, leurs effets immédiats les 
plus remarquables. Je copie..,. « Peu de temps 
» après les avoir prises, elles portent à la tête, 
9 et causent des vertiges, suivis quelquefois 
D d'assoupissement. Un grand verre d'eau pris à 
sDJeun^ et par un temps chaud, ne manque 
p presque jamais de produire des sensations 
» vertigineuses , ainsi qu'une espèce d'ivresse 
» qui continue le plus souvent plusieurs heures , 
» et qui est suivie d'un penchant au sommeil 9 
» auquel il est difficile de ne point céder. C'est 
y> un motif pour en défendre entièrement l'usage, 
» pour y substituer la saignée, soit générale, 
» soit locale, etc. » 

Pour prévenir l'action dangereuse de ces eaux, 
on voit les Anglais se gorger d'anis , de dragées , 

de menthe poivrée , de carvi et de pâtisserie 

La science gastronomique vient au secours de la 
médecine. 

On peut maintenant établir ce qu'on peut at- 
tendre des avantages du climat et des vertus des 
sources de Spa. Je n'ai rien dissimulé ; j ai indi- 
qué des témoignages uniformes , irréprochables. 
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Bendez-yous de quelques altesses allemandes, 
et des fgyshionables arrivés des bords de la 
Tamise en plus grand nombre que les malades , 
si l'on compte les joueurs accourus de toutes les 
parties de l'Europe, Spa, au premier coup d'œil, 
présente le tableau d'une dignité froide et im- 
posante, aux prises avec l'ampur-propre d'une 
fierté offensante et ridicule. Des colonies d'An- 
glais inondent la Belgique , rivalisant d'osten- 
tation et de luxe , cherchant les plaisirs et les 
trouvant rarement, promenant sans cesse, avec 
leurs grooms, sur des escalins ( i ), leur inquiétude 
vague et originale , de la belle promenade qu'on 
Sippéile de Sept-Heures , aux côtes escarpées des 
rochers et des précipices du Franchimont. Jamais 
la mélancolie n'a été mieux peinte que par ces 
Anglais; elle a jeté un voile sur leur climat ; ils 
la rapportent sur le continent ; je la retrouvai 
souvent dans leur rout, mais un jour, surtout, 
je vis avec étonnemeut de jeunes Anglaises, près 
de la Geroustère , assises sur un tombeau ; elles 
semblaient sourire à la douleur. Les plaisirs de la 
roulette l'emportent incontestablement sur tous 
les autres : c'est là que s'humanisent l'orgueil de 
caste, les seize quartiers et les Bretons. Que 

(i) Les escalins sont les cbevaux du pays, maigres, 
efflanqués. 
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dira-t-on de la comédie et des bals de Spa (i)? 
Il serait difficile d'expliquer pourquoi ce triste 
lieu est plus fréquenté que tant d'autres en 
France , en Allemagne , ou ailleurs ; mais il est 
impossible de trouver un contraste plus frappant 
arec Bagnères de Bigorre , ville charmante sous 
le beau ciel du midi. La gaieté nàit dans l'air 
ptir qu'on y respire , dans le voisinage des belles 
vallées de l'Adour, de Campan et des grands 
laboratoires de la nature, d'où jaillissent tant de 
fontaines. Les plaisirs de Faisance, puissants 
attraits de cette classe qui ne jouit que d'un 
demi-jour, vient oublier l'uniformité des habi* 
tudes de la ville. Hommes et femmes , dans le 
plus agréable abandon , forment des esca- 
drons ; on galoppe partout où il est possible de 
galopper sur la race des chevaux navarrains , 
petits et fort maigres , mais les seuls qui tiennent 
pied dans les sentiers périlleux comme des chè- 
vres. Les plus malades vont en voitures jus- 
qu'aux montagnes. Arrivé à Grippe , on est assuré 

( I ) Dans cette grande affluetice y on se répand en groupes » 
à côté de grands valets bigarrés de livrées , decèrdons de 
toutes couleurs y de clefs de cbanibellans à toutes les poches. 
11 est plus facile de compter les femmes laides que celles qui 
sont jolies ou même belles : tout .prend Tap^Murence d'un 
bruyant café allemand. 
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de trouver des truites et un bon dîné. Ce n'est 
qu'une succession de fêtes joyeuses , de prome- 
nades , de pique-niques aux chasses des ramiers , 
au mont THéris , couvert encore des fleurs du 
printemps , au mois d'août. L'habitude de se voir 
met au niveau les rivalités tyranniques de la so- 
ciété y dans l'acception la plus libérale. 

Les jeux de Paris avaient établi une succur- 
sale à Bagnères, et les prohibitions multipliées 
avaient opérémoins d'effet que les inconvénients 
même de ces jeux Us occupaient non seulement 
les étrangers , mais malheureusement la classe 
ouvrière : ce redoutable fléau est banni. L'usage 
déjouer, conspiFation funeste contre la jeunesse 
et les jouissances de l'esprit, tourne les passions 
vers l'argent, qui n'est déjà que trop l'objet des 
désirs; la vie triste et ennuyeuse, ne laissant 
d'autres craintes et d'autres espérances à ceux 
qui Vy livrent que celles d'être dupes ou fripons. 



To/esjpourla tçmpëratarcdes eaux minérolesdeBagncrçs- 
Adour^ pages 385 et 386. 



20. 
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COURTE NOTICE 

SUR LE BIGORRÉ. 

Quique suiy memores aliosfecere Jtierendoé 

* ViRG. ' 



On reconnaît la difficulté de remonter aux 
temps héroïques , à Texist^mce , à la mémoire 
des Celto-Bigorrais, conservés dans les écrits des 
historiens grecs et romains (i). Après eux , les 
histoires se taisent : silence désespérant! on n'a 
plus que la sécheresse, Pennui et les récits des 
dynasties ; on ne trouve presque rien sur les 
peuples et sur leurs origines. La connaissance de 
l'antiquité occidentale du midi serait cependant 
une source féconde de vérités ; elle pourrait , 
avec le temps , permettre de lever un des coins 
du voile qui dérobe l'existence des Hautes- 
Pyrénées. 

(i) DiODORE DE Sicile y Straroh, Pline 
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Je laisse à des hommes plus habiles que moi 
le soin d'apprécier les traces d'un ancien peuple 
dans la qualification grammaticale du mot, le 
temps des Terbes, les dénominations, les simi- 
litudes, l'analogie des langues, et les signes gra- 
vés sur les rochers qui auraient devancé l'origine 
de la plupart des nations et des langues mo- 
dernes, celles mêmes del'Attique et de l'Ausonie, 
objets si gracieux de notre idolâtrie. Il est permis 
au voyageur parvenu à la cime des Pyrénées de 
s'y reposer dans une étude plus ou moins étendue 
de l'histoire mémorable de ses anciens peuples. 
Séduit par le précis enchanteur de leur mytho- 
logie, je reconnais le temps qui devança la belle 
sculpture , éelui où les Celtes adoraient Jupiter 
sous la forme d'un chêne, une souche, un tronc 
coupé ; Thespis , Minerve, Apollon, représentés 
par des pierres carrées. Une pierre pyramidale 
était la Vénus de Paphos ; de simples pierres , 
sans aucune figure particulière, représentaient 
les idoles de l'Amour; une pierre carrée servait 
en même temps d'idole et d'autel (i). J'étendrais 
cette énumération beaucoup plus loin , si je ne 
craignais de me donner l'apparence ridicule 

(i) Clément d'Alexand., pr. ch. 4; Athénée, 1. XIY; 
PlutaBq., trad. Huet; Pausanias, 1. VIII j Tacite, 1. II; 
PORPHTR. , ]. XI , c. 56. 
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cJ'uDC érudition vaine et fastueuse. Il me stt£Bt 
pour être entendu de remarquer pe qu'on enfc^id 
p^r les simulacres ou signes représentant dfis 
dieux invisibles ou df^s objets considérables. 
Quelques fictions niy thologiques , poétiques , des 
traditions fidèle^, généralement répandues, peu^* 
vent cacher des vérités affaiblies par le tem(B et 
l'ignorance. Je les livre aux laborieux archéolo- 
gues; ils peuvent déterminer les époques ou 
furent gravés des empreintes ou signes hiéro- 
glyphiques, les noms de certains liep.x, et l£s 
traces remarquables des commotions physiques 
qu'on trouve aux Pyrénées. IL'indifférence et la 
paresse de leurs modernes habitants ^yant tout 
oublié ou tout défiguré, je me conteste aujoi:(r* 
d'hui de citer une erreur populaire parmi celles 
qu'ils ont répandues..... On trouve sur une mon-*. 
tagne l'empreinte qu'on imagine être la marque 
d'un pied de cheval. Un autre signe, peu éloigné 
du premier, serait la représentation , j'ignore s'il 
existe quelque ressemblance avec l'écu d'un 
chevalier ou à un simple palet qui conserve ce 
nom dans les jeux et l'idiome du pays. Quoiqu'il 
en soit de ces explications, ces bonnes gens, peu 
versés dans les connaissances de l'antiquité, rap- 
portent ces souvenirs au passage d'un fameux 
guerrier , à Roland , et à ses hauts faits , vers 



I 

AUX PYKÉSiÉES. 3l I 

Tan 800 Je crois, au contraire , que les simulacres 
ou 3ig0es dont il est ici question sont d'une anti- 
quité reculée, vraisemblablenoient antérieure aux 
constructions des temples, aux débris, aux in- 
scriptions romaines qu'on tcouve dans toutes ces 
contrées; elles seraient en quelque sorte mo- 
dernes. On sait que Rome n'existait pas à l'arrivée 
des Phocéens à Marseille, précédée long-temps 
avant de celle des Phénicieiis en Espagne ; on sait 
aussi que pour éterniser leur domination , les 
Romains détruisaient les archives et les monu- 
ments des peuples vaincus pour ne laisser sub- 
sister que les souvenirs de leur gloire; comme 
les juifs, destructeurs des monuments histori- 
ques de la chronologie, de la cosmogonie et de 
la liberté des peuples. Ces moyens odieux et 
barbares ne nous ont laissé souvent que des 
histoires apocriphes et mensongères, dont on, 
peut difficilement se débarrasser (i). 

(i) Les relations des Celto-Bigorraîs avec Les Phéniciens 
sont îneontestabks. Ces peuples éclairés et copimerçants éta- 
blirent des colonies en Espagne, et principalement dans les 
parties inontagneuses des deux côtés des Pyrénées, dont ils 
exploitèrent les mines avec nn succès prodigieux. Le nom de 
plus de 3 00 villages les plus anciennement bâtis , dérivé du 
grec, rappelait aux fondateurs leur ancienne patrie. Dan^leur 
dégradation , les Pyrénéens conservent plusieurs coutumes 
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Les signes que jHndique présentent aux yeux 
les moins exercés une existence singulière qui 
serait antérieure au temps où les Romains vinrent 
troubler ces plages où régnait la nature paisible 
et solitaire. Une terre, qui n'avait vu encore que 
ses propres enfants ou des alliés paisibles et 
commerçants, s'émut quand Taigle romaine pa- 
rut sur son horizon sauvage , et n'osa cependant 
pénétrer jusqu'aux Hautes Pyrénées qu'à la fa- 
veur des traités réciproques. 

Une tradition ancienne, également respec- 
table, vient au secours d'une conjecture sen- 

asiatiqnes. Les Romains ne doivent exciter que des regrets 
douloureux à ceux qui ne se contentent pas de retrouver des 
restes de monuments plus curieux qu'utiles. Aprè^ avoir semé 
la corruption et la division parmi les chefs de ]a fédération , 
qui sait de quel poids eût été la liberté gauloise , Teffroi des 
Romains, dans la destinée du mon de I Au reste, les signes 
que je livre aux observateurs se distinguent encore des in- 
scriptions romaines assez généralement conservées. On recon-» 
nait des monogrammes des chrétiens, des croix funéraires 
sur la sépulture des voyageurs, surpris par la tourmente dans 
ces hautes régions. Je présente aux géologues du continent 
qui recherchent les établissements des Phéniciens sur les côtes 
occidentales, l'occasion d'ajouter à leurs travaux des décou- 
vertes précieuses; nouveaux ai^onautes, ils seconderont 
l'esprit du siècle, fatigué des erreurs serviles de la vieille 
Europe. 
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* 

sible; elle représente les anciens Bigorrais^ libres 
comme la nature qui les environnait^ parmi les 
rochers, les Vallées et les forêts, où rien ne rap- 
pefait la servitude et la tyrannie, recevant de 
tous les objets physiques des leçons d'indépen-* 
dance. Chaque famille formait en quelque sorte 
une république séparée, jouissant de ses inté- 
rêts particuliers^ et se réunissant promptement 
à ses voisins pour venger une injure commune. 
Ce séduisant tableau, d'un âge incertain, plus 
propre à exciter nos regrets que nos espérances, 
que rimaginàtioii chérit, dont le sentiment 
de la misère humaine s'Irrite; ce contraste de 
l'âge véritable qui déchire l'ame après avoir 
amusé l'esprit, quelques récits agréables échap- 
pés a la bienfaisance dans l'ardeur de ses souhaits 
pour la félicité de l'homme; enfin toutes ces 
idées de bonheur, on les croit réalisées quand 
on parcourt les belles vallées du Lavedan, et 
qu'on connaît leurs anciennes coutumes , à l'é- 
poqfue (i) où elles étaient 1a loi de tous les 
cœurs : la loi naturelle, lien d'une puissante 
harmonie entre des peuplades^ dissipant sans 
bruit les nuages inséparables du tien et du 

» 

r 

(i) Coubinc, ou Constitution bien antétieare à celle du 
comte Bernard, fils de Centulle, en 109^. 

ai 
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mien , dans des contrées bornées à réconomie 
pastorale. La probité y paraissait si nécessaire 
que celui qui ne la possédait pas suivant les an- 
ciens forts-coutumiers était proscrit sans retour^ 
et par un arrêt irrévocable obligé de fuir en 
Espagne. La chasteté n'était pa& l'unique -^t ^ 
mais l'essentiel de la dot des filles , dans ces can- 
tons si lofig-temps perdus entre deux grandes 
nations esclaves , si étrangement gouvernées par 
des tyrans cruels^ et irabécilles. La fille qui se 
serait mise hors d'état de Rapporter à son époux 
était ban^nie av^c la même sévérité que le 
voleur ; car les ItcHnmes simples* c'est à dire 
sagçs, pensaient qtie la perte de la chasteté était 
un vol feit à l'union conjugale. Vainement des 
législateurs ont proclamé des théories sublimes 
-élevées par le génie ; ces jroseaux firagiles n^ont 
pu supporter les tempêtes des grandes socié* 
tés. Ici 9 comm^ ailleurs, il n'est plus question 
que d'une bonne dot ; la jalou3ie dans le mari 
serait ridicule, et dans la femme une envie 
impuissante. Un état si voisin de la perfection 
ne pouvait pas être durable. L'ordre naturel op- 
primé et renversé par une succession de barba- 
res, l'innocence aimable et crédule, égarée, 
perdue dans des objets fantastiques et absurdes, 
se consola long- temps par de ridicules chimères 
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et des habitudes insurmontables dont il reste 
peu de traces. 

Dans ces changements marques par le temps , 
favorables à toutes les grandes conceptions , à 
toutes les idées utiles, en remplaçant les super** 
stitions surannées , elles laissèrent dans les Py-^ 
rénées une terreur idolâtre. On posséda , parmi 
d'inconcevables manies , celle des origines avec 
l'orgueil de ses caprices ; des legendiers crédules, 
dès chroniques absurdes apocriphes. Ne se con- 
tentant pas des améliorations dont nous jouis- 
sons^ une curiosité souvent émpussée réclame 
aujourd'hui des annales avec dts Tacites nour 
veaux. Mais où les prendre , dans un pays dénué 
de monuments des arts , au défaut de grands 
événements qui percent la nuit des âges et sur- 
vivent aux révolutions ; dépourvu de noms cé- 
lèbres et du souvenir de ses antiquités? Lies 
historiens et les poètes anciens et modernes ont 
célébré les charmes de la vie pastorale; aucun 
n'a cherché des matériaux pour l'histoire des 
peuplades nomades isolées. 

Les farouches Bigorrais , Hirsuti , Pelliti , 
SAusonne^ de Paulin^ ignorant les premières 
notions de l'agriculture, dispersés dans les val- 
lées, les landes arides et les forêts qui couvraient, 
il y a moins d'un siècle , les coteaux et la plaine 

21* 
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jusqu'aux fiortes d^ Tarbes ; tenaient et tien^ 
nent encore aujourd'hui leurs cadastres, et dans 

É 

le petit commerce les livres de compte , leurs 
registres avec des bâtons de bois fendus appelés 
tailles (i). Leurs bibliothèques lie s'étendaient 
pas au-delà. 

Avant de parcourir aussi brièvement qu'il mè 
sera possible les. époques mieux connues de l'état 
politique du Bigôrfe^ jusqu^à sa réunion à la 
France ( 1607 ) , je ne m'écarterai pas de Tobjet 
de mon voyage et des notices sur ce pays , en 
£xant l'attention sur rouyrag<e d'un auteur côn* 
temporain. Entraîné sans doute par son esprit , 
malgré sa stérilité effrayante > il a essayé de 
placer le fiigorre au grand jout* de Fhistoire 
générale des grandes nations. 

Deux volumes ai Essais historiques sur le Bi^ 
gorre-^ annoncent cet écrivain abondant et labo^ 

(j) t)n parvient à peindre les mœnrs d'un siècle et celles 
'd'un peuple, en puisant dans les bonnes sources une suite de 
fsiits. L'avertissement placé en tétc de ce voyage renferme U 
liste des écrivains qui, dans leurs diverses opinions , ont fait 
-"connaître le Bigorre. Si j'ose les citer k mon tribunal , c'est 
avec leurs propres écrits qu'ils s'y présentent au jugement 
impartial du public , moyen assuré après tant d'imposture» 
et d'omissions achetées par l'argent et la crainte , d'avoir une 
liisioire fidèle de la France. 
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rieux. S'il peint les malheurs particuliers d'un 
pays encore inaperçu et sans aucune physio- 
nomie, qui k^ distingue, noyé dans les épouvan- 
tables irruptions des peuples du nord , les voya*- 
geurs malades ; ou. bien portants, les gens du 
monde , les savants , les philosophes qui veulent 
connaître cet agréable pays sont étrangement 
surpris d'être ramenés au siècle lamentable des 
soupirs Qt dés larmes d'un peuple malheureux, 
prostierné deyant un sacerdoce orgueilleux et dé- 
pravé, qui entraîna la période des changements 
qui unissent entre eux tous les Européens contre 
l'usurpatioQ d'une théocratie absolue et furieuse; 
siècle bigarré 4^ mpinies de toutes les couleurs^ 
de marques de chevaleâe, d'honneur et d'op- 
probre qui se confondent , anéanties pour jamais. 
L'imipensQ recherche dQvCet historien de fonda- 
tion^ d'abbayes , de. monastères est effrayante. 
Chartes, déno^ibreipents infidèles , titres décré- 
dités , suspects , pancartes fi:auduleuses , conces- 
sions fj^itQS dans llombce, traités commandés par 
la violence , détruits par la mauvaise foi , dépôts 
extraits.de la poussière des greffes et des chambres 
des comptes. A la vue de tant de reliques d'une 
piété égarée et humiliante , rien n'est oublié:.... 
On demande ce qui a pu déterminer l'auteur 
à exhumer ces œuvres des siècles de barbarie ^ 
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d'ignorance et àes plus honteux des antiquités, 
ecclésiastiques , que la prudence exigeait peut- 
être de ne pas exposer à la critique d'un siècle 
qui ne fait grâce à aucune superstition. 

L'historien apologiste n'est pas innocent dans, 
son intention; mais pouvait-il espérer que la 
lecture de ses recherches historiques ne don- 
nerait pas l^occasion à quelque observateur im- 
partial de repousser , avec l'assentiment de tous 
les historiens, les éloges donnés aux fondations 
d'abbayes et de monastères, hypocrisie religieuse 
qui croyait racheter les plus détestables forfaits 
par des établissements favorables à un luxe inouï,, 
à la paresse , aux superstitions nobiliaires et re- 
ligieuses^ que le bon sens du peuple a détruites 
pour toujours ? 

L'auteur des Essais historiques , trop instruit 
pour ignorer que chaque siècle se distingue de 
«celui qui le précède, connaît le temps présent. 
On ne se couvre plus de cendre, on ne déchire 
plus ses vêtements , on ne mutile plus sa peau 
avec des crochets de fer, pour expier ses péchés; 
mais on tâche de se corriger. Tout est changé : 
un billet de Montrouge n'est pas un pa^se-port 
accordé pour obtenir une place sur la terre et 
dans le ciel. On veut être dévot , signalé catho-^ 
lique y mais à bon marché ; il suffît de se montrer 
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avec un eûcologe brillant. Les cuisiniers prépa^ 
l^nt le suc des meUleures viandes avec la sub- 
stance du poison. Après ces mortifications on 
court du cimetière du père la Chaise à l'Opéra , 
au rout (i)^ Enfin, en i8a8, iln'est plus question 
de castration monacale, destructive de l'esprit du 
christianisine et de la population. Ce serait au- 
jourd'hui iine idée bien misérable de croire ho- 
norer-Dièu par la paresse et l'hypocrisie , en vi- 
vant laidement aux dépens^ des pauvres qui tra- 
vaillent, crime tout à la fois^ et folie qui ne peu^ 
vent renaître. L'auteur des Essais historiques 
Vest donc étrangement mépris en reproduisant 
ses idées ascétiques ; il s*est exposé à voir retra- 
cer l'histoire, témoin impartial qui dépose ce 
long tissu de crimes et d'erreurs dans la léthar- 
gie profonde où les peuples étaient ensevelis (a). 
Plaignons encore cet auteur d'avoir négligé 
la terre quHl habite, sur laquelle il ne peut faire 
un pas sans éprouver des sentiments d'admira- 
tion. Terre classique que les savants des contrées 

(i) Ceux qu'on appelle plaisammeni-les renards de Vés^an- 
gile. Les puissances ehrétiennes, et Rome même,, deviennent 
les alliées d« Mahomet, contrôles premiers chrétiens. 

(2) Est-il bienséant de rappeler aujourd'hui les droits 
féodaux exercés par les prêtres et les nobles, rapportés par 
tous les historiens sous le nom à» prélibation ^ fuissage; et. 
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lointaines viennent visiter pour partager l'en- 
thousiasme général sur la variété et La grandeur 
de ses richesses naturelles. 

Quoi rhistotiographe du .Blgorre , qui nous 
cite les Goths , les abbés , les moines , rouvrira 
les tombeaux de la vanité^ rappellera les beaux 
temps des l^arons, desévéques, des abbés féoi^ 
daux» et n'accordera pas une ligne, un seul mot 
aux bons Bigorrais remarquables par l'active 
énergie qui les a défendus de l'oppression ; ne 
dira rien d'uu sol fertile , de son gouyernement 
réparateur ? Il étendra un silence dédaigneux et 
affecté sur ces eaux salutaires, long-tpmps uégUr 
gées , qui. coulaient çn plein air , eu pure perte 
pour l'humanité, reçues aujourd'hui dans des 
bains de marbre et des bâtiments cpmmodes , 
attirant les étrangers , donnant du mouvement 
et la vie au département, ressource annuelle 
attendue d'un pays privé de relations extérieures, 
et sansi elles plus inconnu que le Kamtschatka 
Un oubli aussi injurieux est-il excusable ? 

particullèreraent par Ducange et Carpender, au mot Jl/ar- 
chettes.j t. IV; t U, pag. 249). dans le Glossaire, QjneMehoxr 
reur n'éprouyerait-on pas si j.e rappelais le récit du curé 
Clerget, député à l'assemblée constitiiazite', des outrages 
auxc[uels étaient soumis les habitants de la Frapche-Çoin^ 
n'en souillons pas notre plume. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE, 

On doit, pour la connaissance du pays dans I^ 
latitude des Hjautes- Pyrénées, remonter à des épo- 
ques éloignées, suivre a^vec une attention bien- 
yeillante les Pyrénéens. Isolés au sein de leurs 
montagnes, ils conservèrent un courage^ une fran- 
chise rude, mais cordiale , réunis à d'autres peu- 
plades indépendantes protégées par les boule- 
yards de cette longue chaîne qui commence à 
Perpignan et finit à Bayonne. Enchaînés par ces 
liens , il fallait pour les unir des nœuds plus 
étroits; Findépendance , la beauté du climat, 
l'harmonie et l^ force du langage , un intérêt 
commun,, une même ps^trie. Tandis que les Gau- 
lois , encore bs^rbares,, croyaient , dans le silence 
de leurs forets, prolonger leurs jours par le sang 
des victimes humaines , ce crime de toutes les 
nations > ne se retrouve pas chez le Pyrénéen, 
avant l'invasion dçs Vascons (i). Il est inutile 

(i) Au sixième sifccle. Grégoire de Tours, le plas aacien 
de nos historiens , est le premier qui ait fait mention du Bir 
gorre, vers 544 de Tére vulgaire, 1. 1 , pag. 196. Les Vascona 
mangeaient les fesses, crues et les mamelles de leurs cnneqais. 
IvYJKKAL; Sat. Xt^, T. 93 > 94- Ou a vu de nos jovn l'^niro-- 
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d'entasser ici les témoignages des anciens pour 
prouver le culte et la simplicité de ses moeurs. 
Les hautes montagnes, asiles des hommes échap- 
pés aux grandes réyolutions, devaient avoir na- 
turellement part à ce tribut. Lieux sacrés , vous 
avez été les premiers temples ! Chacun venait 
offrir le lait et le miel, les prémices des fleurs et 
des fruits. Le fanatisme nuirait pas dimé les 
hommes en sectes^ en nations ennemies; ils étaient 

tous égaux Letœur pur se croyait digne de 

présenter son offrande. V impie eût été le fourbe 
orgueilleux qui aurait prétendu se charger de 
faire agréer les vœux de son frère (i). 

popbage le phis cruel, Biaise Ferraye ,, surnommé Sayé , se 
choisir une retraite dans Fantre d'un rocher, dans le Comin- 
ges, d'où il était originaire. Ilenleyait les filles et les femmes , 
poursuivait à coups de fîisil celles qui fuyaient, en abusait 
quoique mourantes et baignées dans leur sang. Il leur cou- 
pait le sein et les cuisses , leur arrachait les intestins et le foi^ 
qu'il mangeait. Il marchaiit toujours armé d'une ceinture de 
pistolets, d'un fusil k deux coups, et d'une dague. Lorsque 
ce monstre fut exécuté à Toulouse , le i3 décembre 178a, il 
avait dévoré un marchand espagnol qui s'était égaré dans ces 
montagnes. On compte plus de quatre-vingts victimes de sa 
brutalité. 

(i) Une inscription trouvée à Bagnères de Luchon, rap» 
portée dans une dissertation 4e M. le président d'Oii»essan , 
pag. 295^ t. Il; eelle qu'cm a trouvée à Beaudeau , (irès de 
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Il n'y aurait peut-être rien de nouveau dans 
Ces ressemblances avec les commencements de 
tous les peuples, si , plus près de la raison et de 
l'instinct social qu'on trouve si rarement dans 
le cœur des hordes sauvages, ces -sentiments ne 
distinguaient celles des Pyrénées de tous leurs 
voisins , et n'offraient à l'humanité une de ses 
plus intéressantes époques. On était étonné de 
voir jusqu^à nos jours une nation pauvre et cou* 
rageuse , fière de sa liberté, méprisant l'agricul- 
ture et les arts comme des occupations servilcs, 
conserver sa gaieté originelle , à côté de deux 
peuples, l'un sérieux, fanatique, souvent cruel, 
doué d'une raison mélancolique et l'autre peuple 
léger , inconstant et volage, se consolant de tous 
les désastres avec des vaudevilles et des chansons. 

Pour avoir une idée du Pyrénéen et de sa 

Bagnères d^Bigorre, ënoneent clairement la consécration 
d'un antd votif montibus. 

Nos fecunda manus wdao mortalièus oiée 
•Progenerai, nos abruptm tune montlàiu altis 
DeucoUotêm coûtes ptper^re^ 

GOHIM. PI HOET. 

. Issus d'un« branche transplantée des peuples méridionaux^ 
qui établit dans la Grèce plusieurs colonies , ses prêtres , 
suivant Diogène de Lacrce, furent le modèle de h j^ilo-» 
Sophie des Grecs. 
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dignité primitive dans ces contrées , il faudiiait 
rassemble): les fragmçqts dispersée de l'histoire 
des ancieQs peuples d'Espagne. Quelques uns , 
liés, avec ceux, de leurs desçendanjts,^ vonti faire 
connaître ces derniers. Je n'ai vu ^ s'il est piermis 
d^insister suI^ ces détails que la philosophie ne 
jugera p^ut-éti^e pas si dépourvus d'importance, 
aucune partie de l'Europe conserver aussi long- 
teinps y comme le Çigbrre, purs et sans mélange, 
ses h^hitants naturels : ils doivent tojat à la na- 
ture, comme les autres doivent tout à l'industrie 
et au comn;ierçe« Les anciennes traditions indi- 
quent des temps où les honi^mes environnés de 
besoins et depériU, iixdifférents sur leur origine , 
vanité des nations comnie celles des familles , 
étrangers à l'état ancien de leur propre pays , ne 
mistrquant aucun empressepient pour le connaî- 
tre , surpris de voir des inconnus plus curieux 
qu'ei;^x-mémes des cl^qse^ dont ils ne se sont ja- 
mais inquiétés. Comme les Celtes, leurs ancêtres, 
les Bigorrais noipades se contentaient de trads- 
mettre de vive voix les faits remarquables , de 
renfermer ce qu'ils connaissaient des principes 
religieux et politiques dans des allégories et des 
poésies énigmaliques. Ainsi jadis la poésie em- 
brassait toutes les connaissances, et s^associait à 
la philosophie, c'étaient là leurs archives. Les lois 



des Espagnols /&tiiyant Straboii ^ étaient écrites 
enVéfs; les lois, lestiti*es qu'on trouve dans les 
actes de ce temps , dans la langiie du pays sont 
^elquefois en espagnôL 

L'incertitude de leur origine s'étend sur 
rétymblogiemêttJe du nom des Pyrénées. iKp, 
pur ou pyr (î), montagnes de feuy désignent 
évidemment l'existence ' des volcans *étéiïits , 
àxyhx le nombre surpasse cent fois ceux qui 
sont encore enflammés. Les traditions , jus- 
qu'aux premiers âges , dont les écrivains fassent 
mention , exigent d'en produire les preuves 
physiques et l'autorité de leurs savants inter-; 
prêtes (a). On ne peut lire avec indifférence une 
époque aussi curieuse, aussi ancienne dans Fhis'- 
toire du monde. 

Diodore de Sicile nous apprend qii^un grand 
incendie changea le nom primitif de monts Ry- 

(i) lie fond àe la langtie basqne est grec; eUe était celle 
àts anciens Espagnols et des habitants des Pyrénées^ comme 
le breton est l'ancienne langue anglaise. Basque, ou Vasquei 
^àscOy wascoy en langue basque, signifie homme. Voje% le 
Dictionnaire de LaVamandy , édition de 17/18 , sous le titre 
pompeux : El impos$ibite vincido; arle délia lingua Bascon^- 
^a^2a, imprimée Salamanqùe. 

(2) Qrigine des premières sociétés des peuples , des scien*» 
ces , des arts , des idiomes anciens et modernes. Multa tenen$ 
antiqua, JLrxjxivi xn filao. 
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j^ées en cehii de Pyrénées ^ S3rtiai3yme de nop ^ 
yèw , 2^r, pyr , flamme, /jy-TO^, /îyr«, pyrenos et 
d'autres 'dérivés* 

Platon prétend que ce nom est de Pidiôme het 
lénique et que rem|>raseiiie»t de ces montagnes 
est attribué à la foudre qui brûla les forêts dont 
€lles étaient couvertes (i). 

Hésiode, dansr sa Théogonie^ partage cette opi« 
nion. 

Lucrèce est du même sentimMt; 

. . . * . Flammeus ardor 
Horrïbili ioidtu , syhf€ts excedere altas 
Ah radicihus et terram percoxerat igni. 
Manahat vefiis ferventibus in hca terrœ 
Concava , conveniens argenti pondus et auri , 
jEris auiem et plumbi ^ etc. 

Arnobe parle de cet incendie le plus attcieii 
dont on ait conservé l'origine. Il commença au 
centre des Hautes-Pyrénées, il a pu durer un 

(i) Éyénement rapporté avec des détails intéressants à 
Tannée 906. Strabon, 1. XV, p. 733. République des anciens 
Françéusy ch. 7, fol. a5, Paris, i585. Strabon feit mention 
d'une mine près de Tarbes , l. IV. Quoi qu'il en soit de Tori- 
gine du nom des Pyrénées, il a été aussi celui d'une montagne 
de la Perse Arménienne, sur laquelle les mages gardaient un 
feu perpétuel , et offraient des sacrifices. 
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siècle et fotrdre les métaux qiii attirèrent dans ces 
contrés, entrp autres peuples asiatiques, les 
Phéniciens. On cohcevrala durée présumée de L^n- 
cendiedes Pyrénées, sion le compare avec celui de 
la petite île de Madère qui a duré six ans. On sait , 
awc plus de certitude , que tous les métaux dé« 
daignés et inconnus des habitants des- Pyrénées, 
étaient abandonnés aux Phéniciens. De cette dé- 
couverte à la métallurgie^ l'intervalle parait efr 
frayant. La fable vient ici au secours de ThisT 
toire; suivons ^la, elle embellit Fimagination 
d'idées riantes, allégoriques, ayant un sens moral 
qu'il faut chercher. Personne n'ignore que les 
Pyrénées ont donné lieu à une fiction ancienne 
et très répandue (l). Au milieu de ces fictions 

(i)^ Le père des Gascons, Hercule le Phénicien (nom sous 
lequel sont désignés d'anciens et grands capitaines qui se sont 
ouvert des passages à travers les Pyrénées ) ^ se rendait dans 
les vastes campagnes du triple Gério. Pris de vin dans le re-^ 
doatable palais de Bebsice y il laissa la déplorable Pyrène 
déshonorée. Un dieu, s'il est permis de le croire , un dieu fut 
la cause de la mort de cette infortunée. A peine s'était-elie 
aperçue qu'elle avait donné ie jour à un serpent y qu'elle fré- 
mit d'horreur, en se représentant l'indignation de Bebsice; 
et , toute troublée, elle renonça aux douceurs de la maison 
paternelle. Alors retirée dans des antres solitaires , elle pleura 
la nuit qu'elle avait passée avec Hercnle, et raconta aux 
sombres forêts les promesses qu'il lui avait lûtes. Gémissant 
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fabuleuses , on découvre le germe d'titie tràdi- 
dition précieuse pour l'observateur que Féloî-^ 
gnement des temps et leur obscurité ont rendu 
indifférente à la plupart des hommes. Si le ta-» 
bleau de ces aiici^^is habitants les moins connus 
et les plus difficiles à décrire était présenté avec 
les vraies couleurs et les seuls traits naturels qui 
doivent en faire le caractère,oB évaluerait là force 
et les appétits de la nature. On verrait Tame à 
découvert et tous ses mouvemeùts , et peut-être 
y découvrirait-on plus de douceur, de-tranquillité 
et de calme , on verrait peut-être que le vice n'a 
pris naissance que dans la société. Il ne s'agit pas 
sans doute des ^gruvages féroces et farouches qui 
vivent dans les bois, dans les déserts éloignés. 



ainsi âé la passion de son indigne ravisenr , elle fut dëcliirée 
par des bétes féroces. £n vain -lui tendit-elle les bras , et 
Tappela-t-elle à son secours, Hercule revenant victorieux , 
aperçoit ses membres épars , les baigne de ses pleurs, et toat 
bors de lui ne voit qu'en pâlissant le visage de celle qu*il avait 
aimée ;• les cimes des montagnes frappées des clameurs* du 
béros, en sont ébranlées. Dans Texcès de sa douleur , il 
nommé, en gémissant, sa cbèrej^yrène. Soudain' il réunit ses 
membres dans un tombeau, qu*il arrose pour la dernière 
fois de ses larmes , perpétue ainsi la mémoire de son amapte, 
dont le triste nom vivra à jamais dans ces montagnes. ( St'L 
/ra/.y pag. 53.) 



Mais des Pyrénéens associés par des communi* 
cations fréquentes, aux Phéniciens, aux P}io- 
céens , peuples . les plus éclairés de;. Fancien. 
inonde (i). Tout, dans, ce premier âge, est co^ 
lossal; sur ce théâtre, tout est grand, sublime , 
çt souvent cette grandeur^ qui paraît giga^ntes'* 
que dans les méridionaux, n'est que l'expression, 
mémeimparfaite des sensations qu'ils éprouvent. 
Si ce n'est pas un songe d'expliquer les monu* 
men^s et les faits qui remplissent l'histoire des 
anciens peuples, on les voit environnés d'une 
pbscurité vénérable qu'on aime à percer , mais 
forcé de se contenter d'une tradition orale et 
d'une étymologie dont les connaisseurs jugeront 
la valeur ; elle établit , au défaut des monuments, 
Videntité des rapports , et une conformité incon-* 
testable entre les Ibères et les Celtibères, fixés 
des deux côtés des Pyrénées : c'est le berceau 
des Bigorrais. 

Nos Ceîtis genitûs et ex îheris (aj» 

(i) L'bistoîré des Celtes conserre les cîï'constanceà de l'ex* 
péditioû d'Hercule à Gades (Cadix). Les monuments existaient 
sur la montagne de Gibraltar; on sait que le nom d'Heroule 
était celui de tous les grands conquérants. La tradition mytho- 
logique était conserTée dans la mémoire des paladins de 
Tannée de Çharlemagne. , 

(a) L'espagnol JMUrt^ £p^ , lib».J, pag«,2i6. 
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Des savants à origines , frappés de leur resseni' 
biance, lés r^ardent cotûtùe la tige des grandes 
sociétés de l'Europe; mais le nom dlbériens ne 
leur est pas si particulier /qu'il n'ait de même 
été porté par d'anciennes nations ; il semble dé- 
signer le nom de tous les peuples errants^ Ces 
origines seraient le complément le plus utile 
pouf arriver à la connaissance de l'histoire poli- 
tique et géographique , dont personne ne s^est 
occupé , et que peu d'écrivains instruits peuvent 
entreprendre. L'archéologie , science mysté- 
rieuse, exige le talent, l'érudition et les succès 
obtenus par M. £. Johanneau, les vœux des 
pyrénéens appellent ce savant modestie d'une 
communication facile, pour dissiper les ténèbres 
qui enveloppent encore l'antiquité de leurs 
tnontagnes : il Justifiera l'épigraphe. 

At Pyrœneifrondosa cacumina montis 
Turbatd Pœnus terrarum pacc petebat; 
Pyrene celsa nimbosi verticis arce 
Dimos Celtis latè prospectât ïberoSy 
Alque œtenta tenet magnis di^ortia terris (i). 

îl y a souvent si peu d'agrément à voir le genre 

(t) Appiea «t Strabon font venir les Ibéliéns d*£tarope 
ûe la Coicfaide, d'où ils avaient été èhassés par les révolu-- 
tions de la terre^ de là sont issus les Celtibériens , les Canta- 



kumain tel qu^il est /et tant de plaisir à le consi- 
dérer tel qu'il devrait être , qu'on est tenté d'at- 
tribuer à cette cause le goût universel qu'on a 
pour les chimères et les romans. Il faut cepen- 
dant avouer que ces idées ne sont pas nées dans 
la seule imagination des poètes. On les retrouve 
dans cette multitude de noms celtes qui dési- 
gnent les montagnes , les rivières et les ancien-^ 
nés habitations (i). Si l'on peut présumer la 
•vieillesse d'une nation du sol qu'elle habite , et 

bres, leS'ArtabreSy lés Insubiiens; il semble que nous agran^- 
dissions l'espèce humaine en reculant son origine. 

(i) Le D ou Ts^employail indifféremment par les Celtes; 
iainsî lis disaient toUr de même que dmtr, L'Auvergne a l6 
Dor$ le Bîgorre VAdoar^ auqud , enjoignant l'article a, on 
«i fait ^1 latin oturus y ayrus , furoç; terre, district ^ canton^ 
De ce mot giree dérive immédiatement le mot gcL^^ , gcm ^ 
gobe ; aussi on dit le gave de Cauterets, d'Azun , d'Olérouv 
Ce mot est générique à tous les grands torrents du Bigorre 
«t du Béarn, pays qui n*en composaient originairement 
qu'un seul. Big-or-rCy, lieu élevé à la pointe d*une rivière. 
Nés y Neste , ikivaret , en arabe petit fleuve, rivières de ces 
montagnes. Lnvedan ^ colline à la main de l'eau; VEscurry , 
village auprès de l'eau. LutiUous , Boston^ Aiguë ^ sont des 
dénominations celtiques conservées en Bigorre. Bik)chat^ 
tom. I, pag. 196. Bigoer , pays froid. Baya et Ona^ bon 
havre ou bon port. Les Espagnols appellent les riverains 
Bigtrriy selon PHnc, Bigtrroncs\y selon César; gais, vifs, 
railkunk 
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l'entrevoir dans la simplicité originelle dé se^ 
institutions, Finvatiabilité de ses usages, il 
faudra regarder le Pyrénéen comme celui qui a 
le plus conservé des titres de son ancienneté , et 
dont on a le moins parlé. Il retrace encore à nos 
yeux l'image des plus anciennes générations. 
Heureux si cette antique simplicité de mœurs 
eût toujours été le fruit de la raison plutôt que 
celui des circoïistanoes ; mais on la verra souvent 
mêlée à une ignorance trop grossière pour exci- • 
ter une juste admiration. 

Le temps réduit à des abrégés les histoires 
les plus étendues , ou plutôt les nations réputées 
modernes n'en ont point. Lorsque tout est lié 
dans l'histoire des contrées limitrophes, consi- 
dérées relativement à leur importance , il est 
plu^ difficile qu'on ne pense de trouver dans les 
décombres de là barbarie de quoi construire un 
bâtiment qui plaise : quelques amis de leur pays 
ont inutilement essayé jusqu'ici de fixer l'atr 
tention générale sur le Bigorre , auquel il n'a 
manqué , dans ces derniers temps , qu'une plus 
Taste étendue pour entrer dans l'association des 
grandes nations. 

L'histoire générale se retrouve dans le Bigorre; 
pour assyrer sa fidélité , il faut la suivre , au 
risque de quelques redites. On est forcé de re- 
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venir au temps où Rome et Garthage se dispu- 
taient Tempire du monde. Les Yascons n'étaient 
ni sujets, ni alliés de Rome ou de Gàrthage, 
vérité affaiblie par le temps et trop négligée 
des historiens. La ruine de Sagonte jeta dans le 
parti d'Annibal tous les peuples qui habitaient 
TEspagne et les Gaules. Les Yascons lui furent 
d'un, grand secours aux batailles de Thrasimène 
et de Cannes. Ils s^y firent remarquer, dit un 
poète romain , par leur bravoure , leur agilité 
etFusage où ils étaien t de combattre sans casque. 
Vasco insuetus galeœ ..,. Subiere leues quos hor-^ 
rida misit Pyrene popuU.^.. Nec tectus tempora 
Fasco... Vasco lem. Scipion négocie en Espagne^ 
traite avec tous les peuples de ces contrées, les 
engage à rappeler leurs troupes qui étaient dans* 
l'armée d'Annibal. Depuis cette époque , on voit 
les Yascons et quelques autres peuples celtibé*. 
riens dans les armées romaines (i). Auxiliaires 

(ï) Tiic-LnrE, troisième diécade,. liv. lY. Tous- C€S traits 
d'histoire, dit M. Polverel, étaient bien connus de M. da 
Marca^ auteur àtV Histoire du, Béarn; mais.il lésa dé%uréSk 
pour en concluce que les Yascons furent soumis, aux Cartha- 
ginois, et aux Romains. Yoyez Lettres sur les. Basques , pal^ 
M, G9iTaX\ Mercure de France^j année i785; Marca, liv. I^ 
chap* 3. César , lui-même ^ écrit que les Gascons, les habitants 
de TAquitaine et du pays qui confine, à la province de Nai> 
bonne ,, étaient les meilleurs homme» de pierce* 
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de Carthage , étrangers à la solde , ils deTinrent 
alliés et non sujets de Fempire romain. Ce n'est 
pas seulement la paix que Scipion va contracter 
aTec diTers peuples des Pyrénées; mais une ligue 
offensive et défensive : il tire d'eux quelques 
corpà de troupes auxiliaires. Partim renovendis 
$ocietatibus , partim nom inslituendis , romance 

ditionisfecit ISon maritimos modo populos f 

sed in mediterraneis quoque ac montanis fero^ 
cioresjam gentes ^ nec pax modo apud eosy sed 
societa^ etiam parafa e$t{i). Suivant cet auteur, 
ils bravaient également le soleil , les frimas et la 
faim. Dès que la lente vieillesse avait blanchi 
leurs cheveux, ils prévenaient avec courage 
la décrépitude en se précipitant d'un rocher. 
Toute la vie sous les armes , la moindre paix pour 
eux était un opprobre. Le centre des Pyrénées , 
funeste à ceux qui ont voulu l'àssêrvir, fut 

(i) Troisième décade , llv. i. Pourquoi les peuples du 
Bigorre se seraient- ils soumis à plus de soixante lieues de la 
contrée où était Crassns ? Le récit de César n'est , en plus 
grande partie, qu'une cnumération orgueilleuse des quatre 
cents peuplesi qu'une expédition passagère lui avait soumis. 
Flobvs, liv. IV y cbap. 12, considère ces peuples sous Au^ 
guste y immunes imperii y ne se contentant pas de maintenir 
leur liberté y voulant au contraire envahir celle de leurs 
voisins y les noms de Camp et de Bains de César ^ sont 
impropres \ il n'entra jamais en Bigorre a son retour d'£&-> 
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toujours impénétrable aux fureurs delà tyrannie. 
Ne passons pas légèrement sur une des époque^ 
la plus intéressante ,, la plus certaine et la plu& 
glorieuse pour les Pyrénéens- 
Réduit à une guerre purement défensive^ 
ayapt tout à craindre des peuples de ces monta-f 
gnes arides et glacées, qui seuls en connaissent 
Içs abîmes et les défilés, César ^ auquel il fut 
donné de tout vaincre , se voit tout à coup arrêté 
au milieu de ses vastes conquêtes. SHl comptd^ 
les Bigorrais-Bigerri , les Tomates , les Campani 
au nombre des vaincus ( c'est par une vanité 
excessive ) , il est forcé d'avouer que le questeur 
Crassus, pressé et dans de grands embarras pour 
regagner la Gaule Narbonnaise , trop faible pour 
lutter contre le climat et les mœurs de ces peu-^ 
plçs , n'osa pénétrer dans leurs vallées (i). 



pagne par Bayopne; il: dirigea soa voyage vers Narbonçe» 
C'e^t ami qu'on £aiit assiéger Lourde par Charlemagne , dé- 
fendu par ])lirat, et qu'on répandit la fable ridicule d'un 
poisson apporté par un aigle. Ce Mirât aurait donné &on 
nom au château » changé en celui de Lorde , Lorda. Qhaite- 
n^gne^ e^ §iUant en Espagne , et après la défaite de l'arrière- 
garde de son armée , à Roncevaux y suivit la direction d^ 
Bordeaux sans, s'en écAner. jMpurda (Lorda) quanta fuit 
ipsa ruina docet, M. S. 

(i) Ultimœ nationes anni tcmpore cor^sœ yquod hifim& 
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La conquête des Gaules ne changea rien à 
l'état dû Bigorre, ni à celui dés pays voisins. On 
sait combien les nations ibériennes apportèrent 
de répugnance à subir le joug que Rome vou- 
lait leur imposer. Plus de deux siècles s'étaient 
écoulés depuis l'entrée des armées rconaines en 
Espagne jusqu'à son asservissement (734). Leur 
domination y fut toujours chancelante , quoi- 

suberat, idfacere neglexetunt. César, Commentaires, lîr. III, 
cbap. 20. Il ne £ait aucune mention des Béarnais, quoiqu'il 
désigne , ainsi que PHne , les Tomates et les Campaui au 
nombre des peuples du Bigorre. Un des historiens dont l'Es- 
pagne s'honore le plus, Mariana et le P. Monnet, assurent 
que les Bigorrais et les Béarnais composaient un même 
peuple. Ce mélange des deux nations a déplu à Marca, né à 
(îanden Béarn ; il se donne beaucoup de peine pour corriger 
le texte de César ^ et l'oubli de tous les anciens écrivains , en 
avouant, cependant, lir. I, pag. 43^ qu'il combat pour 
l'ornement de Tantiquité de son pays. Voilà un beau prétexte 
à un fameux prélat pour consacrer une erreur, il est vrai, à 
peu près indifférente, s^îl n'eût été historien trop dté. Pau 
n'existait pas. On cherche la ville désignée sous le nom de 
Beuckarrum : on ne connaît pas exactement le lieu ou ell« 
exista. 

' Ausone place les Crébéniens, inconnus aujourd'hui , au 
nombre des anciens Bigorrais. 

Arbiiror qui nunc Tarbienses, Beneamenser, Aquenses^ 
Bayxmenses nwicupantur omnesy hos quondam TarbeUos 

{Migerros\fuisse appellatos y\mc\, Garm. II. 
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quHls n'eussent rien négligé pour faire goûter les 
avantages de l'obéissance et de la paix à des peu* 
^ples vaincus quelquefois, et jamais domptés (i). 
On connaît leurs ménagements pour les peuples 
qi^. pouvaient défendre ou permettre leur pas- 
sage des Pyrénées. 

( I ) Can tàber sera domitus catenâ. 

HoR. , Ode 8 , liv. I. 

Cantabum indoctumjuga ferre nostra, 

Id. ,0de6j liv. IL 

Cantaber non ante domabilis. 

Jrf.,0//ei4,liv.IV. 

Ni râpretë du sol, ni le froid ne donnent aux hommes 
Ténergie de la liberté. Suivant Strabon , les Gaulois furent 
vaincus beaucoup plus tôt, quoiqu'ils eussent été attaqués plus 
tard par des trahisons , et parce qu'ils opposaient aux Romains 
de grandes armées, dont ils perdaient la plus grande partie 
dans un seul combat. Les peuples désignés sous le nom de 
Cantabres , s'opposaient les uns après les autres et par petits 
corps. Les Bîgorrais se distinguent à Roncevaux , confondus 
dans toutes les guerres avec les Yascons. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 

En soulevant des décombres comme le^ ama* 
teurs se passionnent pour découvrir quelque 
traces de l'antiquité, l'obscurité couvre encore 
le Bigorrais; je les cherche inutilement dans l'âge 
de la nation à demi- civilisée , temps de la valeur 
et des vertus guerrières , parmi lesquels éclosent 
les premiers germes de la poésie française. 

Cette seconde époque, vers i4oo, fut celle de 
la chevalerie errante , des bardes , dès trouba- 
dours, suivie de l'époque brillante des beaux 
arts; durant ce temps un Bigorrais fameux. Bar- 
bazan ( i ), est proclamé le sauveur de la France. 
Les peuples sont comptés pour rien , les annales 
du Bigorre tiennent à peine une ligne dans l'his- 
toire générale de la France, on les retrouve dans 

(i) Barbazan-Bîgorre , fils de Meynaud de Barbazan et dd 
Rose deMenan, attaché à Charles VI, se signala dans un 
combat de sept Français contre sept Anglais (>4 mai 1404 )• 
Membre du conseil de Charles VU. Fait prisonnier à Mehm,. 
après une belle défense, il resta neuf ans prisonnier dans le& 
cachots de Château-Gaillard. Il périt à la bataille de Brique- 
yille, en i43i. Porté à Saint-Denis dans les tombeaux des 
rois. Il n'eut qu'une fille de son mariag^e ayec Sybile de> 
Montant Mezerai, tom. I, fol. 621; Martul d'Auterghe ,. 

MONSTRELET. 
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les fondations des monastères et dans les char- 
triers féodaux. 

ÂZet enchaînement de calamités dura trois siè- 
clés. Enfin le commerce^ la philosophie^ la phy- 
sique générale remplaceront ces premières épo- 
ques. On reconnaîtra la science de la nature cul- 
tivée ; elle donnera dé toutes parts une pente uni- 
verselle vers cette étude ; le Bigorre devient une 
contrée célèbre et nécessaire pour la marche et la 
maturité de nos connaissances. Des voyageurs 
infatigables ont illustré ce pays par des décou- 
vertes, parcourant chaque année ces chaînes de 
monts groupés comme des brouillards grisâtres^ 
gravissant lentement la cime des pics couronnés 
de neiges , afin d'arracher à la nature de nouveaux 
tributs; le domaine de la science s'enrichit de 
leurs travaux, augmentant journellement les pro- 
ductions de notre sol. Us sont enfin trouvés les 
hommes sublimes, éminemment utiles. Voilà des 
généalogistes fidèles, dignes d'écrire Phistoire 
du Bigorre en présence des tours du Marboré et 
du Pic de Roland , colosses prodigieux qui éton- 
nent l'imagination et dont l'enchantement se 
prolonge dans toute l'étendue du grand cirque 
de Gavarnie, 

Arrêtons-nous ici : c'est l'époque moyenne de 
ce régime affreux qui a pesé sur la France et la 
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réduisit au dernier degré de misère. Un noble , a 
cheval el couvert d'une armure* de fer, faisait 
trembler tout son canton. Beaucoup d'hommes 
libres renonçaient à la liberté ; chacun pouvait 
frapper , mutiler et même tuer son serf : tout 
dans les choses humaines tend à l'abus, et l'abus 
amène la résistence. 

L'ancien gouvernement du Bigorre avait dis- 
paru. L'Aquitaine , partagée en deux grandes 
provinces, après avoir été une des divisions 
de la Gaule , s'étendait depuis les Pyrénées jus- 
qu'à l'Océan et la Garonne. Une troisième Aqui* 
taine comprenait, du temps d'Adrien, la No- 
vempopulanie ou Gascogne (i). Les Bigorrais el 

(i) Depuis Grégoire de Tours, le premier émvaiiidan& 
lequel on trouve le nom de Fascogne , ou Gascogne , quel* 
ques géographes , par une extension plus considérable , ont 
donné ce nom, non seulement à rAquîtaine entière, mais 
encore au Languedoc et'à toutes les provinces au sud de la 
Loire ^ à cause de Taccent de tous les habitants du midi. 

Les neuf peuples de la Novempopulanie étaient les Yivis^ 
ques, les Médoquiens, les Boy eus, les Auscitains,^.lesComiib- 
geois , les Conserans , les Bigorriens et. les.Tarbelliens. OrteL 
adv. Novemp. 

Le traité de Saint-Denis fixa , en 635, les limites des 
Vascons. La fidélité aux traités convenus ne fut jamais une 
des vertus de ces peuples \ Rome ancienue leur ea donnai 
l'exemple. , 



les Béarnais^ unis par le nom générique de Bigor- 
rais Occidentaux et Orientaux, distingués à peine 
par quelques diversités dans la Jangue et par 
les circonstances de leur position locale , étaient 
les plus redoutables de ces neuf peuples enve- 
loppés dans le cours des conquêtes. L'étendue 
de leur pays , borné par la Navarre , par l'Océan 
et des montagnes que leur pauvreté fait mé- 
connaître , avait suivi le cours des prospérités 
ou des revers de leurs oppresseurs. Des plaisan- 
teries sur les Gascons n'effacent pas les monu- 
ments de l'histoire. Maîtres de l'Aquitaine et 
d'une partie de la France, vainqueurs à Ron- 
cevaux (i) , dàn^ les beaux jours de la Grèce ^ 
le succès eut couronné leur généreuse audace; 
mais le temps d'être libre était perdu pour l'Eu- 
ropéen. Tout fut circonscrit, tout changa et se 

(1) On voyait à Blaye le tombeau du fameux Roland. 
UArioste n'a eu qu'à recueillir Ih féerie des peuples méri- 
dionaux et celle des romanciers du dixième siècle. Les Bi^ 
gorrais allaient en pèlerinage visiter Tarmure de ce héros. Ce 
tombeau conserve à Blaye une épitaphe qu'on croyait com-* 
posée par Charlemagne lui-même, avant qu'on n'eût apprb 
que peut-être ce grand homme ne savait ni lire ni écrire. . 

Tu ptUrtam rtpetis , tristi nos orbe relinquis 
Te tenet aula nitcns , nos lacrjrmosa dits ; 
Sed qui lustra geris octo et ^inos super annos, . 
Erepttis terris jjustus ad astra redis. 
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reproduisit par les mêmes csoises et par les mêttleii 
moyens. Les peuples n'ont pu conserver une 
existence qu'au milieu des rochet-s et des prëci-» 
pices. C'est là qu'à l'abri de l'envie ils ontéchappé 
long-temps aux vices de la société ; vivant du 
produit des pâturages^ privés de tout commerce, 
ils présentent encore lei^ plus charmantes images 
de la vie et le caractère le plus élevé. Le temps 
fait d'étranges révolutions , tandis qu'un meu^ 
vement et un instinct particulier portent les 
peuples septentrionaux à s'élancer vers le midi; 
la frivolité ^ l'activité indomptable des méridio- 
naux, long- temps exercés en guerres civiles, 
s'exhalera dans les villes, et on les rencontre, 
sur toutes les parties du globe, en plaisirs , dans 
la culture assidue des arts. Associés comme 
membres de la législation, dans une sorte d'éga- 
lité, ils retrouvent dans leurs mœurs et dans 
leurs maisons l'imagei d'une monarchie libérale : 
c'était le doux gouvernement de nos pères. 

Il n'est pas étonnant que, dérobé au continent, 
ce pays soit devenu , dans les temps les plus an- 
ciens, l'asile des hommes fatigués de la servi- 
tude. D'immenses boulevards l'isolent et n'exi- 
gent aucun moyen de défenses extraordinaires ; 
sa position lui procure des communications avec 
les différentes parties des Pyrénées par des dé- 
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filés connus d'eux seuls , indépendamment des 
ports ou portes. Trois de ces portes , changées 
en voies consulaires , traversaient le Boussillon , 
le Cominge et le Labour (i). Ignorés dans les 
gorges et les vallées profondes , grâce à leur 
obscurité , les Bigorrais formant une tribu à 
part, n'avaient essuyé jusqu'alors que des maux 
passagers. Michel Montaigne confirme ce qu'on 
croirait aventuré sur l'antiquité et les mœurs des 
Pyrénéens. <rlls s'étaient continués de toute an- 
» cienneté en une condition si heureuse , qu'au- 
» cun juge n'avait été en peine de s'informer de 
o leurs affaires , ni étranger appelé pour éteindre 
^) leurs querelles. Ils fuyaient les alliances et le 
» commerce de l'autre monde , pour ne pas al- 
» térer la pureté de leur police. Ils avaient une 
» façon à part, les mœurs , les vêtements à part; 
» régis et gouvernés par certaines coutumes par- 
j) ticulières reçues de père en fils , auxquelles ils 
» s'obligeaient sans autre contrainte que la révé- 
» rence de leur usage (2)^). Telle était enfin dans 
toutes ces contrées l'amour de la liberté, qu'on 

(i) Le port le plus voisin connu des Romains, celui 
d'Oîéron; conserve les traces du passage des armées ro- 
maines : la vallée de Campan et la vallée d'Aure offrent les 
mêmes 1 races. 

(a) Essais de Montaigne. 
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voyait jusqu'à des associations connues sôus le 
nom de républiques des filles. Il subsistait des 
traces de ces Amazones dans la ville de Rentevia, 
près de Fontarabie , dans la Biscaye. £n citant 
Texistence d'une république de filles^ on doit 
surtout s'appuyer d'autorités puissantes (i). 

Irufosion des barbares. 

La même révolution qui donna un maître à 
Rome, soumit les Vascons à la domination des 
barbares. L'A^quitaine seconde, la Novempopu- 
lanie virent leurs champs ravagés , leurs habi- 
tants massacrés, leurs villes pillées et brûlées (a). 
Cette déplorable et cruelle dévastation causée par 
l'invasion des peuples du nord et de l'Afrique , 
fut le signal dune barbarie (75o), que vingt 
siècles n'ont pas fait oublier. Cependant leBigorre 
obtint, après tant de malheurs, un accroissement 

(i) Curieux antiquaire de Berkenmayer , tom. I,pag. 35. 
Olhogaray et Bertrand £lic rapportent les preuves de Texi^ 
stence de cette république des Pyrénées , plusieurs siècle» 
avant l'invasion des Gaules. 

Cet usage des sauvages de rAmérique, qui voulait que le 
mari se mit au lit lorsque sa femme était accouchée, se prati* 
quaif chez les Celtibériens, suivant Strabon , Hv. Vm, pag. 3, 
et dans ]*ile de Corse , suivant Diodore de Sicile. 

(2) En 406, les Vandales, repousses par Messelin a la tête 



Aux t^TRÉifÉES. 345 

ae population. Lès Golhs, chassés de l'Espagne, 
s^ réfugièrent dans les inontagnés, et le croira-t- 
on, leur goavernemeïit fût assei équitable ; le 
canal d^arroseinent qUî commence à Mont-Gail- 
lard et finit à Rabasteiis , fui ouvert par le roi 
Alaric; il cohserviô soli nom. Aux chaumièrev^ 
éparses , à des hameaux isolés , succédèrent des 
habitations plus policées; la rudesse ^et la férodté 
s'adoucirent. Les muses exilées de Rome et dé 
l'Orient, trouvèrent, durant trois cents ans, llil 
asile à Toulouse^ capitale des rois Visigoths , jus-^ 
qu'en 507. L'Espagne devint le centre des con- 
naissances du gouvernement des Arabes, peuple 
penseur^ guerrier et conquérant, déjà fameux 
par ses livres d'histoife , d'astronomie ^ de méde- 
cine , par ses romans même , tandis (|ue l'Europe 
était ensevelie dans l'ignorance, peuple dont 
l'imagination vive et ardente offre la peinture 
de cet amour brûlant qu'il respire avec les feux 
du soleil. On dit que «ans lui l'Europe serait 

éeb Bigorrsiisy Annales de Toulouse. Isidore de Badajos leut 
fraie une route par la vallée d*Azun. On a fait un saint du 
prêtre Missoulin , vainqueur des Sarrasins à TAne-Mourine 
(i)3),a4 mai). M. Macaya assure qu'on voyait la statue 
équestre, en bois, de ce guerrier, dans l'église du village 
d'Âruzac. Une tradition religieuse réunissait tous les ans les 
jeunes filles; elles paraient de fleut's Missouliû : c*est le fait Id 
plus marquant de cette époque. 

a3 
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l)ords»(lerAdour. Les habitants de ces heureaseâ^ 
régions prennent , sans effort, lé goût de la mé^ 
ditation. Enchantés , séduits par les attraits d'un 
cUmat où Ton ne saurait faire un pas sans 
^tre tenté de faiire des rapprochetnents et dès 
"parallèles ; la Vue des montagnes et des forêts , 
ie séjour habituel des chatnps, l'air salutaire de 
la liberté , Tesprit patriotique sans cesse aiguil- 
lonné par la jalousie des peuples voisins ^ k va- 
nité qui donne l'audace de la pensée , portent la 
'sensibilité et Tirnagination au plus haut degré 
d'énergie. Que d'actes inconnus de.vertuset de 
courage ont ennobli ces déserts , auxquelles il 
n'a manqué^ pour être sublimes , gue d'être da^ 
*tés des ThermopUès'l 

Malheureusement la seule tradition utile, celle 
qui lie les temps par les connaissances des hom- 
mes étant perdue^ la barbarie, dans ses révolu- 
tions , occupé de si longs intervalles ^ qu'on 
ignore le nom desBigorrais qui s'adonnèrent aux 
sciences et aux arts. Ce rayon de lumière, perdu 
Ùans les siècles suivants , dont nous ressentons 
encore lès commotions, réduisit le plus grand 
nombre de montagnards à la garde de leurs trou- 
peaux et à la défense des défilés des frontières. 
Rentrés dans l'oubli, ils reprirent les mœurs avec 
la vie pastorale. Libres , mais sauvages , leur peu 
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de çonimerce avec les nations. ppUp^es,, Tignon 
rapqe des cppimodités , tout contribua à éloigqet; 
long-temps le luxe de leurs.c^^nes. Xies. habitanjtsiii 
de ^oljes plaines couyertesi aujoUi;d'hui de riches 
liaisons ,. n'offrant q^e de vastes forets , allaieAt 
en course faire leur récolte sur les terres de leurs 
voisins, et , selon. Proissard (t), jusqu'au Lan-„ 
guedoc. 

Depuis (jette époque on les perd (le, vue ^ les. 
citations^ historiques xnanquent.entièremepi^. On 
voudrait suivre le fil des événements qui con- 
duisirent les peuples à des résultats si (lifférents. 
La reconnaissance d'un peuple vaincu tient rare- 
ment contre le sei^tipient de la liberté. Après l'ex- 
pulsion, des Sarrasins (Spg) , le Bigorre redevenu 
indépeiidant et libre, n'eut cepen(lant que des 
moments d'éclat trop chèrement achetés. Tou^ 

(i) Qn u'a.pas eacQre.oublié dans ms contrécts deux fs^meui^ 
brigands , Pierre Anchîn et le Mangeant de Lourdes ( com^ 
mandants dans cette yille encore au pouvoir des Anglais ) , 
réunis avec le châtelain de Mauvoisin, ils portaient leurs 
incursions jusqu'aux portes de Nîmes et de Barcelone. Après 
a^oir suspris Ortinga^, ils revenaient charges de butin ^' 
accompagi^és de deux cents bommes? Attaqués par un pareil 
nombre de gens qui tenaient pour le duc d'Anjou, ils se joi^ 
Çnent près de Montgaillard; le combat s*engage d'homme à 
homme ^ il ne reste aucun des brigands des deux partis. 
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préparait une r^vpjlatiQn et favorisait l'ascen^nt 
des Méridionaux^ lorsqu'une politique habile ^ 
en les livrant à des divisions intérieures et à l'op^ 
position de leurs propres forcçs , trpuya \in puis*. 
^ant moyen d<^ les assujettir. 

Les Comtes^ d^ Bigorrç» 

On n^aurait aucune connaissance des chrQt 
Cliques de la France si on ignorait la naissance 
des d^cs^ des comtes, des centen^ers rendqa 
dignes de ces emplois par l'intrigue et 1^ bassessej^ 
et devenus ennemis delà prérogative royale, elle 
donna les villes pour asile aux opprimés. 

Le pigorre eut un chef et non un martre ab-. 
solu, Tapanage d'un comte, sous le titre mor 
deste de cadet. Long-temps électif et le premier 
défendeur de \à, liberté commune^ sop pouvoir 
lut dirigé par les lois, éclairé par les conseils des. 
sages. Le droit de voter pour le bien public 
prescrit Tobligation de s'instruire à montrer deç 
besoins plutôt qu'à faire parade de ressources ^ 
^ peindre des maux réels au lieu de feindre le 
bonheur imaginaire, d'un pays borné , in^nér 
trahie à toute relation industrielle et rayagé par 
Jes seigneuries. 

L'administration civile des Basques , des Béar-i 
n^is, dçs BiçorrîiiSji des pays des Quatrç-Valléçs^ 
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^ du comté de Foix^, résijda d^ns rassemblée 
Ikonuelle des. états, mais avec des différences 
dans leurs constitutions ;: nul régleçient , nul 
acte- d'autorité njs pouvait avoir force de loi, 
s'il n'avait le vœu des. anciens, appelés J^icos, 
^mbr^Sy pu sa^es en Aragon et en Navarre., 
Jamais peuple-librQo.'eut plus d'gccasion d'exer* 
çer son ppuvoir contre ces Armagnacs, trop fa«. 
meus, du temps de CharIesyi(i),vassauxinçom- 
mod^s et redoutables, attachés aux Anglais et à. 
la lactipii olygarchique,, durant le quartorzième. 

(f) Le comte, de Foix et c^lui d'Àjpinag^iiac ^divisés suc, 
leors droits, au comfé;de Bigorre,^réii|ii;$sent^ l'un le Yœu de 
niBeraiii., appu.yé ^une puis&iiiite amn^ , Tautre, le vœu dii,. 
peuple. Les étaU de l*aii|i4e'i^4i, assemblés dans l'églisede 
SeiodéaOy fontdioix da dernier , à cause de son cQurage. En. 
1964 , h^ roi d!A,Dglel^n^ UjfiBe aux anciens .état^ le choix du. 
eomte. 

Le peafilc, n'ayant pa$ <^ppcis à si^^gouTemer lui-même, 
pac toitf pays , aime mieux avoir un souyer?iin de son choix, 
floiunis. à d(es Ipis posidres et x^espoiisables, comme les rois, 
d'ÀragoftyCpteeent tyrans. Le plus fort chaînon desassem- 
Wiées (l'aristoeratie), toujours à portée de s'agrandir, chan- 
|;ea soutenu la no^ réckmatlpn en titre formel : le zèle , le», 
bimiircfl, tournèrent à reproche contre les fidèles communes. 
La coczislence des trois ordres formant le nouveau pacte 
d'une institution qui remplaça la constitution originaire avec 
l'organisation des états-génëraux de France. Les nobles réu- 
nirent habitudement Ilnfluence et Tunité du pouvoir , ii ne. 
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et le quinzième siècles. Jamais de phis puissante 
motifs n'ont excité le courage. Faible dédomma-^ 
geoient! ombre yaii^e d'i^n pouvoir qui n*exista^ 
plus, mais dont la douceur de la solitude^ l'oubli 
et la paix consolèrent long-temps le Bigoi:rai8. . 
Le Béarn eut des yicoqites pris daqs les fa- 

re^tepait i^ellement que denx ordres dans Fétat. L'opimon, 
iifoffrira.it plus au çultç du peuple que les titres de la noblesse, 
Fai*istocratie ^ ayait ra,utoritd: c'était une Tcaî^ conjura tioa 
contre le peuple; si l'on considère qu'on ne x;eci^eillatt pas lea^ 
voies, qu'on ne mettait en délibération que ce quele président 
permettait d'y ni.etti;e : on voit quelle ^t%it danscecon^s l'in- 
fluence 4e quelques, députés asservis et annuels , choisis sans 
épreuve y et dans l'impuissance d*arréter Ijes e0a^ de l'in- 
t^îgue y à deux cents lieues de. la capitale, ignorant jusqu'à 
la langue qu'on y parle. Il faut cependant convenir que les 
xpichesses et les honneurs, se rendaient pas la noblesse plus 
difficile; elle paraissait dans tout son éclat, et permettrait au 
tiers-état de pii.yec les tailles, les dans.gratnits, 1,'abpnnement 
des droitsrréunis, Les frais considérables d'entetiea des soutes 
dans un. pays où elles sont si multipliées, celui de fournir à la 
cai^e dese fonds extraordinaires aux frais d'assemblée, de 
gages, et jusqu'à l'indemnité. accordée à chaque membre de& 
états appelés, dai^s. la langue. du pays, tailkiquel,/7Clir /Ttor-. 
çeau , annonçant par ce nom ht simplicité et l'économie du, 
nécessaire à un. peuple agi:icole , déponavu d'argent , etc. La. 
foj^me de perception des impositions était une autre organi-; 
sation particulière de ces états. £n Bretagne et dans les aur 
fr^ pays ^ les mesures de précaution préyenaientlamoiQ^ç. 
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milles du pays et dans le comté du Bigorre. Ainsi 
divisées , ces contrées suivirent le torrent des ré- 
volutions et le sort de l'Aquitaine. Un stérile 
orgueil remplaça la vertu purement belliqueuse. 
Lç Bigorrais, au lieu d'une subordination judir 
çieuse, connut, pour la première fois , ces dis-, 
tinçtions bqmiljantes pour la plus grande pof-; 

idée de conouAsion dans le maniement des finances : ces adr 
mirables combinaisons variées rendaient la fcande extrême- 
ment difficile. On a cru ajouter iin frein plus fort pour 
réprimer l'infidélité. Plus généreux, les notables du Bigorne 
en corps rendaient les impositions solidaires et en répon- 
daient par leur signature; que le trésorie^r fasse banqueroute 
OK de grands profits;; ce n'était pas aux dépens de l'état. La 
nomination des éçbevin^ et des députés devint uu travail peu 
important poi|r des esclaves indifférents. Le peuple , commç 
on l'imagine, voyait avec mépris le retour de ce siqiulacre de 
l'ancienne liberté, s^ l'extérieur, conservant son importance^ 
Deux gardes couverts de casaque i^ux armes du Bigorre 
(deux léopards), un galoubet et un violon annonçaient 
l'heure de l'auguste assemblée. La noblesse n'était jamais plus 
}>n9ante et ne tenait son rang avec plus de rigueur. On y 
comptait douze barons, quatre-vingt-quipze nobles , quatrç 
abbés, Saint-Sever, E^tan, Sabin la Réole, Saint-Pé. Les 
députés des villes et des vallées , l'évéque de Tarbes, prési- 
dent né des états, se trouve depuis Antonomarius, qui assista 
au oonôle d'Ëlvire, en Espagne, en 3i5, environ le quaran- 
tième y pris en partie dans les maisons de Granimont , de 
C^te)-Laubon ; Pardfiiilieini Palas Castelo^i^. 
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tion des citoye&s, élévatioH idéale et chhnév 
rique, d^où l'on ne reconnaît plus ses semblables 
et ses égaux- Par une contradîctioi^ trop ordi* 
naire dans nos moeurs^ ces anticpies diépréda- 
teurs furent honorés ^ teb soi^t les restes, barba- 
res de cet absurde gojuyernem^t £^odal ,, génie , 
înstUutîQn des Goths^ des. Yandi^les iroposéç $xtx 
peuples Ys^incus^ natureUemeort ennenû du: com-. 
merce ^ des arts y de to^te pc^ce régulière des. 
droits personne^ et de Vinfluençe politique ac- 
quise par les yilles i gouvernement militaire ^ 
chassé par les lumières ^ souiUé d'éyénements. 
atroces et iusensés. Ijorsque Va^Archie féodale 
enchaîna le Bigorre de ses chaînées d'airain , oi^ 
ne trouve à chaque pas, sans la moindre inter- 
ruption y sans aucune diversion consolante , 
qu'un état permanent de guerres et d'assassinats. 
Les querelles encore plus sanglantes de quel- 
ques ambitieux sous, le nom delà religion j^ sui- 
vies de cette longue série de crimes , ne furent 
wspendues que par la lassitude et la misère des 
combattants. Ils restèrent encore long-temps 
sous le glaive du fanatisme. H importe de savoir 
que le Lavedan y moins souillé que la plaine par 
les tyrans féodaux, n'étant pas soumis à la servi- 
tude de la glèbe, dans un espace d'environ trois 
lieues, n'en avait pas moins une riche abbaye, 
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un prieuré et quaraDte-trois abbayes lai et héré- 
ditaires. Deveniis propriétaires 4e terres > nobles, 
éYéc|ues , abbés , moines , comme des ayalancbes^ , 
précipités des moptagi^, se répandirent dana 
foute la France (i)- Le Bi|;orre ne fut pas oublié . 
dans }e partage d'une oppression la plus brutale 
çt la plus honteuse qui ait jamais existé : suivez^ 
les peuplades pyrénéennes, lesSasques ei^eptés , 
eux s,eulsi WX çoQ^eryé leur origine iipmémGh» 
|-iale. 

(8ao) Ini^Q Sanchés, sumopimé jdrisw^ dans ' 
|a lapgue du pays, léger^ déterminé ( qualités qui 
distingu£^ient alors un héros ) a seul échappé a 
ces temps obscurs * perdus pour lliistoîre (a)^ 

(i) On Ht, i^u monastère des religieuses de Moatargiiij 
f épitaphe d'yii^, comtesse de fiigorre , en ces mots : a Fille 
^ de Guy de Monlfort, qui, pour la foj, mourut contre les 
7f bougresi ^\ AlbîçeQi^» Pieeas AIathieu, Histoire des 
Jf^is^ pag. 2o6. 

(a) Vers Fan 961 j, cette première dynastie des comtes de 
^igorre, condamnée à ToubU» figure à peine dans la chronor 
)ogie de$ souYcrains.. Leur yie, si^ns caractère et sans pfaysio- 
pomie, i^lp(M^te peu à U raison édaîrée dvi dii^-buitième 
siëcte^ mais peut trouver ici ({uel(}ues sotiTeiiirs* 

Ponat Loup I frère d'Arisc^. ...... 84a 

Loup Donat .•••••••«•• 8801 

llaimoQâ I.. .,•.,.,.• 948 

l^^TO. . ; ^ , f . . r , . . . ç^6a 
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Appelé au trônfi de Navarre par le vœu unanime 
de la nation , il reçut à Tarbes l'hommage de ses, 
nouveaux sujets. Les conquêèes de ce prince suiv 
les Maures , celles de ses descendants , qui ré- 
gnèrent en, Gastille et en Aragon, établissent 
ces rapports et cette langue correspondance 
qu'on trouve entredeux nations que des barrières 
inaccessibles ( qu^aujourd'hui Pœil de l'imagina- 
tion franchit àpeine ) et des haines nationales ne 
séparaient pas. Les vallées de Broto, de Tena, 
^'Aran jusqu'aux portes d'fluesca (i), une partie 

Arnaud''. • •. • «^ • • • ^ t • < • ^v^ 
Garcie Arnaud. .*...*•..•. 989 
Bernard Roger. •»•••..... io3a 

Bernard l ••.•.. uqSS 

Rairoond II ....•,...• , LO$4 

Béairlx, sœur.deRaimond II 1080 

Bernard II, qui rédigea les coutumes de. son pays . 1088 
CentuUe •.•.•••••.. .xii} 

Béatrix, fille. d& Centulle^ • . . . . . . ii38 

CentuUe II. ..•....,,., ii63 

Stéphanie, fille du précédent 1187 

Pétronille , fille de Stéphanie et du comte d'Acqs . . 1 1 99 
Esquivar de Chabanois . . . , . . . . . jaSi 

Laure^ sœur d'Esquivay. . i283 

Charles, fils de Philippe-le-Bek 

(i) C'est à I^esca qu'on conserve une prétei94ae chaire 
qui a servi à Ponce-Pilate, professeur en droit dans Tuaiver- 



de César-Auguste étaient liées aii Bigorre. Ces 
rapprochements remarquables sont à peine in- 
diqués par les historiens. 

On sait et il n'est pas inutile de rappeler aux 
absolutistes la msoiière donttotm les souverains 
de ce pays rendaient hommage au peuple ; elle 
justifie l'idée qu'on a conçue de la liberté qiï'il 
avait conservée dans toutes ces contrées y des 
deux côtés de ces nlontagnes. En Aragon ^ ce 
n'était pas le peuple qui prétait foi et hom- 
mage au prince ; celui-ci à genoux , la tête nue 
devant le magistrat souverain assis et coutert , 
jurait l'observation exacte des lois et des privi- 
lèges. Le peuple , en le reconnaissant pour roi , 
lui disait : c< Nous qui valons autant que vous , 
y> vous faisons notre roi et seigneur , à condi- 
y> tion que vous garderez» nos privilèges et fran- 
» chises , et non autrement. » 

Lorsque plusieurs siècles après, la liberté a 
commencé à fuir les plaines ^ de l'Europe^ et 
qu'on apporta quelques modifications à cette 
loi, Pierre - le - Cruel , en donnant en échange 
plusieurs privilèges aux Aragonais ^ prit d'une 

site de cette ville; un cbrist , auquel les moines font solennel-* 
lement la barbe et les ongles des pieds deux fois Tan , au 
grand coBtentement du peuple qui assiste k cette toilette^ 



/-*.:. 
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main le pàrchetilin sur lequel cette loi était 
écrite, et tirant de Tautre son poignard» en 
perça la main qui tenait l'acte ^ disant aux états 
assemblés : « L'abolition d^une telle loi ne peut 
y> se faire que par mon sang royal (i)i » De.pa» 
reils traits peignent admirablement le caractère 
éleuré ^ l'existence fîère d'une nation qui , sous le 
joug des préjugés politiques et religieux^ perdit 
la fierté des anciens Geltibèfes; 

L'histoire qui rabaisse les patiégyrïstés des 
plus grands hommes , aura peu de chose à faire ^ 
si elle parie des comtes de Bigorre. I^uissahts 
poui^ persécuter leurs vassaux qui Combattent 
constamment contre l'oppression ; trop faibles 
pour attaquei* leurs voisins , dans lin état per-< 
pétuel de guerre ^ oii se demande avec douieuf 
ce quHIs ont fait pour le bonheur du pays ; on 
i^épondra qu'ils ont fondé des abbayes et des 
monastères : Voilà leurs principaux exploits; ce-^ 
pendant deux de Ces comtes souverains se sont 
fait remarquer , l'un , Pierre de Marsati , fonda 
la ville de Mont-de-Marsan ^ dans les landes de 
Bordeaux, Bernard P' (2)^ bienfaiteur des moines 

(i) Cet événement est conservé dans la salle des états a 
Saragosse. 

(2) Le gouveitiement dés comtes de Bigorre , pendant lea 
six sièdes suivants, n'est qu*ane suite de ûiMessea ti d'iiH 
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occupés alors à défricher la terre, se signala par 
des établissements où Dieu et les saints semblent 
commercer de leur crédit et de leur réputation. 
Une crainte superstitieuse s^empara de son ame 
égarée ; il se rendit au Yelay , accompagné de 
Constance, sa femme, et de ses principaux vas-» 
saux , .pour offrir ses états et iine redevance an* 
nuelie à la vierge du Puy , reconnue aujour-^ 
d'kui pour une Isis apportée d^Egypte (i). Qu^oa 

£ortaiies. ISinàigente d'actidss ^cUbntes «e totiilife en sit- 
perflu du côté des éyénemenU particuliers. On distingue à 
peine quelques vertus dans ces landes historiques, commci 
on aperçoit un petit nombre de yallées fertiles et riantes dans 
la longue ebainede rocbers et de précipices de ces montagnes; 
(i) M. Fangeâs de Saint-Fond^ célèbre naturaliste. J'ignore 
s'il n'y a pas un peu d'idolAtrie dans la manière dont les 
moines ont établi l'adoration d'une vierge qu'on voit à Bagota 
(Colombie), à la place d^un temple des Ihcas, dédié au so- 
leil. Cette statue est ornée de i358 diamants, 1295 émerau- 
des, 59 amétbistes, une topase, une hyacinthe, 372 perles. 
Le piédestal seul, est enrichi de 609 améthistes. Le travail 
de l'artiste a été payé /|,ooo piastres. Le peuple admire ces 
folies, et les moines^qui le trompent^ et ce peuple meurt de 
Êiim. La toilette des vierges ^ en Europe, moins riche, est phis 
élégante; on change souvent leurs vêtements ; ils sont élégants, 
accompagnés de bijoux, de fleurs; l'Italie, la Belgique sur- 
passent les autres pays : la vierge Del Pilar , chargée de dia- 
mants, est, joiit et nuit , éclairée par une grande quantité de 
lampes d'or et d'aïf ent^ 
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ne dise pas à ceun qui se contentent dé redorî-' 
naître l'existence d'un Dieu suprême que l'ado- 
ration de la vierge satisfait des aines passion-^ 
nées j et que ce culte après tout est indifférent. 
Voyons ce qui arriva. 

Après la mort de Bernard , lés chaiioines , zélé^ 
défenseurs de cette nouvelle comtesse dé BU 
gorrè ^ paraissent à la tête des prétendants, épui-^ 
sent le Bigorre par leurs exactions et le révoltent 
par leur 'orgueil. Enfin Philippe-le-Bel , l'un d'en- 
tre eux, fait un accord avec la vierge , et le fils 
de ce prince, depuis Charles ^ lé - Bel ^ prend le 
titre dé comte de Bigorre. 

Pour mieux connaître les mœurs d'un peuple^ 
il est permis de rapprocher les faits, de les com- 
parer avec ceux de ses voisins. On a remarqué 
que la dévotion pour la vierge est dans toutes 
ées contrées porté au plus haut pôiùt dé fer- 
veur (i). En général, les hommes cherchent à 

(i) Il y A en France trente-trois cathédrales et trois métro- 
politaines qui loi sont dédiées, sans compter des milliers de 
chapelles. Louis XI, créa la vierge comtesse, et lui donna le 
comté de Boulogne; Louis XIII, lui consacra sa personne 9 
sa famille, son royaume. A la naissance de Louis XIV, il 
euToya le poids de Tenfant en or à Notre-Dame de Lorette. 
Louis XIV renouvela son dévouement à Notre-Dam€deParî»« 
Charles X vient de lui envoyer une grande tiecge en argents 
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joindre aux idées spirituelles du culte des idées 
sensibles qui les flattent. Ils savent qu'en tout 
pays on ne tire de l'affection des rois que ce 
qu'ont résolu leurs ministres ; ils envisagent la 
cour céleste sur le modèle des autres : de là le 
culte de la vierge plus approprié au penchant 
superstitieux pour les miracles, la vénération 
des images aux petites pratiques mystiques de 
sacristie, aux réunions familières des âmes fai- 
bles , ne pouvant s'élever à la majesté et à la 
simplicité d'un culte à l'Étertiel (i). 

Erasme a prétendu que la coutume de saluer la vierge en 
chaire venait des anciens. Tout Espagnol se fait chevalier de 
la vierge ; celle du Pilar de Saragosse reçoit des sérénades ^ 
des bouquets , des compliments et toutes les marques possi-* 

blés d'hommages Il serait difficile de rendre la vénération 

qu'on a pour elle et pour les deux présents qu'elle a faits à 
rhumanité^ le scapulaire et le rosaire. Peu de femme» sortent^ 
se promènent, jouenti font l'amour sans avoir ces pieux 
instruments à la main; les hommes les ont pendus à leur col. 
Dans les comédies, si l'on enchaîne le diable, c'est avec un 
rosaire. On ne se contente pas de dédier à la vierge des oii« 
vrages saerés, on joue des comédies à son honneur et à son 
profit; on donne des bals, des courses de taureaux pour h^ 
âmes du purgatoire. Ainsi j un sentiment raisonnable en soi 
a produit mille extravagances, et entretient les âmes d'un 
trop grand nombre d'hommes dans rabrutissement. 

(i) Une religieuse de Vienne, en Autriche, dont le jeune 
cœur aimait très tendrement la jolie image delà vierge Marie, 

a4 



362 VOYA.G£ 

^obscurité qui environne l'existence de ces 
comtes dispense de les suivre dans leur domi- 
nation violente et leur vie domestique, doit 
attacher aux personnages qui ne partageaient 
pas toutes les erreuis d'un siècle à la fois igno- 
rant , féroce et dévo t. 

Distingué par les talents, le courage et la 



répondît avec candeur à un ambassadeur qui la cliicanaît sur 
cette espèce de culte : « Qu'elle savait qu'il était de son devoir 
» d'adorer le créateur de l'univers , et qu'elle s'en acquittait 
» le mieux qu'il lui était possible; mais qu'elle ne saurait 
» vaincre une certaine timidité dans le culte qu'elle lui rendait, 
» ainsi qu'à Notre Seigneur; que la bienheureuse Marie étant 
» du même sexe qu'elle, et connaissant parfaitement les faî- 
9 blesses et les imperfections auxquelles il n'était que trop 
» sujet, elle avait moins de peine à lui ouvrir son oorar, 
» qu elle n'en aurait à s'adresser a aucune des personnes de 
» la Sainte-Trinité. Regardez sa physionomie, ajoutait-elle, 
» en montrant son portrait . Dieu qu'elle est douce ! mon 
» Dieu! qu'elle est gracieuse et jolie!» Les moines surtout 
ont favorisé le culte et inondé le monde de discussions sur la 

naissance delà vierge, exempte du péché originel Cette 

innovation, combattue par le bon et vertueux Espagnol Mo* 
linos^ condamné à une prison perpétuelle pour avoir assuré 
que toutes les adorations devaient être adressées à Dieu seul, 
doctrine des premiers chrétiens , de Fénélon, des âmes pures, 
ennemies des jongleries qui déshonorent le bon sens, mais 
favorables aux réunions d'oisifs, et contraire à l'esprit du 
kïhrbtianisme. 
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générosité, Gaston de Foix, surnommé Phébus^ 
à cause de sa beauté 5 avantage frivole en soi , 
mais qni en impose à la multitude , se signala 
en Espagne dès l'âge de quinze ans. Il dissipa la 
fameuse bande des Jaquets et les chassa de la 
ville de Meaux. Prisonnier au châtelet de Paris , 
pour avoir refiisé l'hommage de ses terres au roi 
Jean , sa liberté fut le prix de sa fermeté. Gas« 
ton aimait passionnément la chasse et le déduit 
des chiens (i). Sa cruauté ternit la fin d^m règne 
dont le commencement avait été si glorieux. Ainsi 
la chasse qui accoutume aux fatigues, endurcit 
le cœur aussi bien que le corps. <k Un violent 

(i) Suivant Froissard, il en aTait dix-bnk eokls ^i ae 
le quittaient pas da^s tous ses voyages. Il a laissé un Traité 
curieux sur la Chasse^ et des Mémoiires imprimés en iSao , 
sous le titre de Miroir de Phébas, Voye» Duverdier, à l'ar^ 
tide Gaston^ 

Gaston ayant chassé Agnès , sa femme, le jeune Gaston , 
prince de Foix, reçut , dit Tbistoire, de Charles II, roi de 
IJTavarre, son onde, une pondre pour mettre sur les viandes 
qu'on servirait à son père, en lui faisant entandre qu'elle lé 
guérirait de son fol amour pour une maîtresse préférée. Cette 
poudre était un poisonXe jeune prince fîit enfermé à Orthez, 
y mourut d'ennui en 1^82. Gaston retint dans la même 
prison son cousin ^ le vicomte de Castel-Loubon, qui n'en 
sortit qu'en payant quarante mille livres. Gaston ^ disent les 
mêmes historiens 9 récitait tous les jours un nocturne du 

«4* 
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y> exercice , dit Rousseau , étouffe les sentiments 
» tendres. L'amant et le chasseur sont diverse- 
» ment affectés. Les ombrages frais, les bocages ^ 
» les doux asiles du premier , ne sont pour Fau- 
» tre que des viaudis, des forts , des remises 
» ( termes de chasse ) , où l'un n'entend que ros- 
» signols, que ramage , l'autre se figure les cors 
» etlescrisdeschiens. L'un n'imagine. que drya- 
» des , l'autre que piqueurs , nieutes et che- 
» vaux (i). » 

psautier , TÎgUes des morts ^ heures de Notre-Dame^ folidait 
messes et couvents, et était planté d'oraUons, 

La plupart des successeurs de Gaston, semblables à la 
foule des princes, ue méritent guère d*en être tirés par un 
artide particulier. On voit u^n autre Bernard empoisonné , 
suivant la cbrouique d'Aimar, par les encbantemeats de plu- 
sieurs femmes; la comtesse Péronelle et ses cinq maris, 
cause des révolutions aussi oubliées que son testament, dans 
lequel elle reconnaît une dette de dix-huit sols, pour des sou- 
liers envoyés à la reine d'Angleterre. Cette magnificence delà 
souveraine du Bigorre , apprendra aux ministres les remon- 
trances de la noblesse de France à Charles VI, sur la dépense 
de deux cents livres employées à faire un habit à son chan- ' 
^ier. 

(i) Emile y tom. III, pag. 228. 
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Les Anglais en possession du Bigorre. 

Ou arrive assez tristementau règne de Louis VD^ 
fameux et malheureux par ses imprudences et 
par son divorce avec Eléonore d'Aquitaine. Cette 
époque remarquable rapproche les Anglo-Gas- 
cons des événements de l'histoire générale, pre- 
mière étincelle, si l'on en croit les historiens,, 
de trois cents ans de guerre entre deux nations 
faites pour s'estimer. 

Les Anglais qui conservent parmi nous quel- 
ques anglomanes , sont regardés par la généralité 
des Français comme les sauvages de l'Europe , 
déguisant sous le nom de spleen un caractère fé- 
roce, jouissant des faveurs de notre climat et de 
l'empressement hospitalier qu'ils reçoivent de 
nous. Forcés d'être nos tributaires , ils rempor- 
tent dans leur pays la haine qu'ils essaient vaine- 
ment de changer en mépris. On ne désavouera 
pas mylord Littleton dans le jugement qu'il porte 
de ses compatriotes dans ses Noui^elles Lettres 
persanes ; il les accuse de former une nation d'a- 
gioteurs sur les effets publics , fondement delà 
puissance britannique ; d'une cupidité insatia- 
})le, plus avides du désî^tre du monde que de 
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la paix, n'étant, pour le troubler , arrêtés par au- 
cune barrière , ni retenus par aucun frein ; usu- 
riers de profession , ennemis de tous les peuples 
qu'ils agitent à leur gré en les armant contre les 
gouvernements et les gouvernements contre les 
peuples ; achetant à tout prix les secrets des ca* 
binets et leur hont« en leur accordant des sub- 
sides , et s'étant , par d'infâmes trahisons, rendus 
maîtres de Tlnde ; ayant massacré les gouverne- 
ments paisibles de ses habitants ; faisant servir 
les trésors qu'ils en retirent à soulever l'univers 
pour augmenter leur agiotage. 

Je sortirais des bornes de ces courtes notices si 
je disais tout ce que mon ame indignée raconte- 
rait du mélange de despotisme royal et d'aristo- 
cratie féodale, du despotisme de ses ministres. Le 
gouvernement corrompt, trompe et commande. 
Il a couronné tous ses travaux en nous cernant 
de i,5oo ooo stipendiés , après nous avoir dicté 
des conditions honteuses dont il surveille l'exé- 
cution avec une lâche arrogance. Héritiers poli- 
tiques de William Pitt qui a osé dire en 1 793 
que la France était détachée du monde commer- 
cial, avoir excité les événements malheureux de 
cette époque jusqu'à Quiberon^ les avoir payés 
avec plusieurs millions, avait prolongé la guerre 
impie d'extermination. Quelle main scélérate a 
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distribué des instruments de mort , des haches 
aux sauvages de l'Amérique, des fusils aux Ven- 
déens , des stilets aux esclaves de la tyrannie ; 
qui a bâti ces pontons où plus de 4o,ooo Fran- 
çais ont péri faute de nourriture; qui a £siit 
porter à Mont-Réal, au milieu de l'armée bri- 
tannique la chevelure sanglante de l'innocente 
et belle miss Real , l'ornement de New - York ; 
qui a organisé parmi nous des ateliers secrets 
de crimes ; qui a imaginé des canons avec des 
graisses qui , enflammées , embrasent les vais- 
seaux ; qui a osé faire périr au-delà des Alpes 
des législateurs français, leur interdire le séjour 
de la Belgique?.... La nature indignée de tant 
d'outrages arrête ma plume : mais non , la me4 
sure des forfaits n'est pas comblée. Il faut être 
juste, les Anglais ont donné les premiers l'idée 
du gouvernement régulier de l'Amérique septen- 
trionale ; ils ont eu Newton, et si Castlereagh, 
associant une politique infâme à sa vengeance , 
nous a laissés dans une infériorité honteuse 9 
Canning a voté la liberté générale de toutes les 
hâtions.... Les États-Unis de l'Amérique septen- 
trionale sont appelés par leur position et leurs 
relations commerciales , à réduire les Anglais à 
la possession de l'ile d'Albion. 

Le Bigorre , d'assez grande importance alors , 
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faisait le désir et Tambition des Apglais ; il ve-* 
nait de leur être abandonné par le traité de Bre- 
tigny (i). L'incertitude des bornes des posses- 
sions donnait lieu à des querelles inépuisables. 
Henri II était plus occupé des av^ntpgçs que lui 
procurait le divorce de Ix)qis Vil que d^ ^^ ver- 
tu d'Ëléonore. A peine dans sa sçi^ième çinnée , 
^lle avait les deux qualités de soii se^e les plus 
séduisantes , la beauté et l'esprit. Ses plais^finte- 
ries sur le cbangen^ent de parure du roi, yétu 
d'une aumusse , en cheveux cpurts et plats , ai-- 
grirent ce mari trop ombrageux. Po.vir 1^ rendre 
plus méprisable à ses yeux , on l'accusa d'avoir 
eu des liaisons avec plusieurs seigneurs d^ ss^ 
cour. Ce n'était pas assez : suivant les historiensi 
contemporains , on plaça sur la liste de sesi 
amants un Turc de la race du diable. 

Si toutes les parties des nouvelles passions 
4'Henri, nécesssiirçnpeut disyoint^s parle gou- 

(i) Les Anglab furent chassés dek Guyenne par Antoine 
4e Cbab^çes Damniartin , issu des an,ciei;is comtes de Bigorre. 
(CoMiNESy tom. II y ibl. 32(o.) Les Anglais cQnseryérenjt le. 
Bigorre pendant trois cents ans , jusqu'au règne dç Char- 
les VII. En quittant la Guyenne , ils emportèrent les archives, 
qu'ils offrirent de vendre au cardinal Mazarin pour cinquante 
mille écus. C'est dans ces archives, qu'on a consultées pour la 
Rédaction de cet Essai , qu'il faut cherchejr l'ancien état du 
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vernement féodal, eussent pu combiner leurs 
intérêts et leur direction , ces contrées eussent 
pris un ascendant formidable , c'en était fait de 
la monarchie française. Assez peu de gens savent 
. qu'un Bigorrais en devint le restaurateur. C'était 
Arnaud Guillun de Barbazan. Son nom serait 
probablement dans Foubli, si sou tombeau, con- 
servé à Saint^Denis à côté dé Turenne et de Du- 
guesclin , ne rappelait ses services et les regrets 
de Charles VII (i4o4). Barbazan fut un des hé- 
ros de ce temps, et celui qui contribua le plus à 
l'expulsion des Anglais. Vainqueur dans un com- 
bat singulier livré à la tête des deux armées en- 
nemies ( ce qui arrivait plus souvent aux cheva- 
liers français dans les combats singuliers que 
dans les batailles générales , qui demandent plus 
d'ensemble et d'habitude d'ujie discipline exacte) 
s'il eut le titre de Restaurç^teur de la France ^ il 
eut celui plus glorieux encore de chevalier sans 
reproche. 

Bîgorre. Les Anglais ont publié ces titres ou rôles gascons. 
Les ménagements pour les prêtres mariés ( voyez leurs privi- 
lèges de Tannée i355, pro to^suratis conjugatls^ quod aint 
quieti de vinis propriis ; et un autre du 16 septembre i3i8, 
pro clericis conjugatis , rapportés dans ces rôles ), prouvent 
qu'à cette époque le mariage des prêtres catbolifincs subsistai^ 
çnçore.. 
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La Féodalité, 

On voit dans les époques suivantes le Bigorre 
désolé par une soldatesque licencieuse, plus à 
redouter dans la paix que dans la guerre. Excités 
sous une apparence d'ordre, quatre-vingt-quinze 
caversQVL chevaliers, en langage du pays, domina 
gers , donzerous , damoiseaux^ réunion de tous 
les nobles Bigorrais , prétendaient rétablir l'or- 
dre parmi le peuple, en le livrant au pillage 
et à toutes sortes de violences; car dans le 
langage des tyrans, on appelle règle tout ce 
qui établit une servitude durable; trouble et 
dissension, tout ce qui peut maintenir une hon- 
nête liberté. Les communes ont brisé lentement 
ces chaînes féodales , si fortement rivées ; elles 
n'exercent aucune représailles sur l'indigence 
oisive. L'orgueilleuse paresse retenue dans les 
gentihommières, atteinte des préjugés, livrée 
à toutes les imbécillités des anciens temps, fière 
dans ses foyers, comme au douzième siècle, dans 
un état perpétuel de jalousie pour la conserva- 
tion de ses prérogatives, dans toute la grossièreté 
de la vie braconnière, croirait au renversement 
de l'empire , si elle se livrait à quelque espèce 
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d'occupation , daigne se reprocher et s'humani- 
ser (i). Cependant elle consent à occuper des 
préfectures, des sous- préfectures et même des 
mairies de village pour exercer sur le peuple une 
domination à laquelle elle ne peut renoncer. 
Ce n'est pas d'aujourd'hui que la noblesse de 
Bretagne donne Texemple du travail , de l'écono- 
mie et de la liberté dont jouissent tous les Bre- 
tons, celui du travail et de l'économie rurale. 
Dans cette province, une lance héréditaire à 
l'extrémité du sillon, annonçait un gentilhomme 

(i) On se plaint que la considération et les intérêts soient 
lÎTrés à cette classe d'hommes sans cesse épuisée par le luxe, 
et ne se réparant jamais par le travail. Solon valait bien un 
gentilhomme ; il descendait de Codrus^ dernier roi d'Athènes. 
Avant de donner ses lois immortelles, il rétablit sa fortune 
par le commerce. L'histoire, qui vante les Bouchard*Mont- 
morency, célèbre aussi les Fabert, les Catinat, les Clisson. 
La noblesse moderne (dont la manie a chargé de fictions les 
nobiliaires) étant innombrable et l'apanage perpétuel des 
familles, a cessé d'être une récompense nationale. Toute une 
nation serait devenue noble à la fin, ce qui produirait une 
léthaigte fatale aux arts et aux métiers , comme il est arrivé 
en Espagne ; cette superféta tion de nobles rappelle qu'en 1870, 
Charles- le -Mauvais, roi de Navarre, charmé d'un bon souper 
que lui donnèrent les habitants de Cherbourg , les créa tous 
barons. Personne n'ignore que^ madame de Pompadour 
obtint des lettres de noblesse pour le médecin de son 
épagneu), c tutti quanti! 
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qui labourait, on la saluait comme le laurier 
triomphal qui couronnait la charrue de Camille 
et de Cinçinnatus. 

Les hobereaux bigorrais ne suivaient pas dea 
exemples aussi honorables: toujours en guerre, 
oppresseurs, et opprimés tour à tour, ils acca^ 
blaient les peuples de leur force ou de leur fai-? 
blesse. Deux ou trois bourgades composaient im 
petit état qui combattait contre Tétat voisin. 
Ce qui ne fut d'abord que le gage de la recon^ 
naissance envers les protecteurs, devint, avec 
le temps , la dette d'un sujet envers son seigneur. 
Le mol senior ne signifie encore aujourd'hui danç 
toutes ces contrées que Vancien ; on n'y attacha 
jamais les mêmes idées que ce mot réveilla dans 
leurs descendants. Le droit des seigneurs devint 
si peu affermi, qu'on pouvait en changer et en 
secouer l'autorité. Mais la faction étant parvenue 
au pouvoir absolu , elle changea ces donjons , 
dont la vue est encore menaçante, en autant de 
prisons ; il n'y eut pas de rochers dont la cime 
élevée ne portât une tour, l'effroi de la contrée. 
On en compte en Bigorre plus de deux, cents , 
placées sur les bords des rivières ou aux passages 
des montagnes. Ces tours communiquaient sou- 
vent avec des lieux éloignés par des galeries sou- 
terraines , dont l'ouverture était cachée. Elles re- 
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celaient les prisonniers ; on s'y retirait pour se 
dérober aux surprises. Les traditions, les ro- 
mances, sont remplies d'anecdotes funèbres dont 
ces tours ont été le théâtre et le dénouement. 

Parmi la multitude de pouvoirs destructifs^ 
aucun n'était armé d*une puissance tutélaire; 
l'attention des chefs, fixée sans cesse par leur 
intérêt personnel, excitait nécessairement des 
résistances dans des circonstances pressantes où 
la faim et le désespoir rendent le peuple ter-* 
rible à ses maîtres. Irrités de tant de calamités et 
de mépris , les Bigorrais s'aimèrent enfin pour 
la défense de leur liberté. On précipite les émis- 
saires du comte du haut d'une roche, on les 
brûle dans là vallée d'Azun. Sur la foi de qua- 
rante otages, Cen tulle II ayant osé pénétrer 
dans celle de Barèges , se voit arrêté au château 
deMontblanc, et ne doit la vie qu'à sa fuite à 
travers les précipices de l'ancienne route. La ven- 
geance et la haine étaient promptes et redou- 
tables , comme la reconnaissance et Tamitîé 
étaient sans bornes. Qu'on ne s'attende point à 
voir cette nation , semblable aux populaces mo- 
dernes^ dont l'éducation semble jeter tous les 
hommes au même moule, et remplir leur esprit 
d^une égale mesure de préjugés. On réconnaît 
toujours le Bigorrais à mie empreinte originale 
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et particulière ; une guerre sérieuse ne pouvait 
lui convenir. Son caractère, dans les occasions les 
plus graves j distrait toi|t à coup par une gaieté , 
saisit le coté plaisant et perd de vue ses intérêts 
les plus chers ; voilà les Gascons. Ils s'étaient 
vengés de la mère de CentuUe, tournée en déri- 
sion par des vaudevilles et des chansons ( eschar* 
nide), disent les chroniques du pays; ils s'a- 
paisèrent de même. Combien il est aisé de rendre 
heureux des hommes simples, plus instruits par 
la nature que par tes opinions lugubres des in- 
terprètes nlenteurs qui le trompent. Accoutu- 
més à lutter contre les éléments, à l'abri, parmi 
leurs rochers , des menaces et des entreprises de 
la tyrannie, ils résistaient avec le courage de 
tous les instants aux bandes de miquelefs espa- 
gnols , aux incursions subites et journalières de 
ces maraudeurs hardis et cruels. Cette situation 
déchirante fut suivie de l'irruption , des peu- 
plades entières, que la misère et Toppression 
chassaient de l'Armagnac : elles infestaient le plat 
pays, et le rendaient,, suivant BeUeforest, une 
retraite à toute volerie et la proie du premier 
<venu. Qu'on ne dise pas que les longs malheurs, 
dont j'abrège le récit , sont d'un temps éloigné 
et sans intérêt pour les Français sous une mo- 
narchie tempérée , que les fureurs nobiliaires ont 
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cessé par Tinstruction et sont remplacés par le 
sentiment et la douceur du gouvernement. Joly 
de Fleury , ministre de Louis XVI , dans une séance 
du conseil-d'état, définit le Français, peuple serf^ 
corvéable et taillable à merci et miséricorde. 

Rendons grâces à la bienfaisante civilisation 
qui a répandu l'esprit général d'une humanité 
réparatrice , détruit les préjugés injurieux entre 
les nations , écarté les germes de divisions entre- 
tenues par la tyrannie. Le règne des lois est établi, 
elles ne feront plus de toutes les nations qu'une 
même famille unie par le commerce , les mœurs 
et le génie. Un nouveau inonde moral a relevé 
sa force ; le bon sens du peuple a perfectionné 
l'esprit social; les fureurs impuissantes d'une 
caste tristement célèbre se perdent dans la con- 
science des nations. N'en déplaise aux bénins 
partisans des paladins, courtois bardés de fer, dé- 
troussant sur les grands chemins, ce mélange 
de cours d'amour et de fourches patibulaires, 
de Baillées, de Roses et de Yillenage, je me ré- 
jouis d'être venu à la bonne époque. 

Tous ces événements qui agitaient les pro- 
vinces , paraissent ridicules au peuple crédule et 
oisif des villes; il ignore qu'iLn'y a souvent entre 
les grands événements et les petits que la diffé- 
rence du théâtre. 



376 VOYAGE 

Les guerres de religion apportées en Bigorre. 

Le milieu du seizième siècle voyait changer 
rapidement la religion et le système de TEurope. 
De nouveaux dogmes , fortifiés par les désordres 
de Léon X et de sa cour , mêlés à des intérêts 
puissants , agitaient le Béarh , centre du protes- 
tantisme, tous les pays voisins liés aux deux partis. 
Les Bigorrais entre autres , laissaient à Dieu le 
soin de punir les ennemis de son culte ; mais 
bientôt , plus zélés qu'éclairés , ils se laissèrent 
entraîner dans la calamité générale. Après son 
expédition de Normandie , Montgommeri passe 
la Garonne et surprend Tarbes (i). Condamné à 
perdre la tête pour avoir blessé Henri II dans un 
tournois , échappé aux massacres du 24 août , il 
en devint plus cruel. Les catholiques étaient 
commandés par Sarlabous ^ compagnon de 

(i) Le 20 janvier i570, Montamat, à la tête des Béarnais, 
détruit ce qui a échappé aux flammes et au pillage. En 1 571 , 
le même vient enlever à quelques habitants qui s'y étaient 
rassemblés, le reste de leurs dépouilles. En 1 573, Sarlabous, 
chef des catholiques, sous prétexte d'arrêter le juge-mage, 
pille la ville : l'excès du ridicule se joint souvent aux horreurs 
d'une guerre cruelle , quand on voit le chanoine Lavedan , 
à la tête d'un parti de cavalerie, attaquer Montgommeri et 



] 

It 

le 



.15. 



AUX VYKintéES. 37^ 

Besmes , r&ssassjin de Tamiral , qui tie justifia 
que trop l'idée qu'on devait avoir des exécu- 
teurs de la Saint-Barthélémy. Tarbes ouvrit ses 
portes au premier brigand qui s'y présenta. Les 
iQOntagnes , asile de la liberté , évitèrent les mal- 
heurs de la guerre civile ; une faible garde dé- 
fendit l'enttée des vallées aux combattants des 
deux partis. Durant ces querelles théologiques 
que pejpsonne n'entendait, le bon. sens du peuple 
montagtiard donna un graod exemple de pru-^ 
dence en défendant de parler de Dieu ni en 
bien i ni en mal, jusqu'à la fi^ des hostilités. La 
plaine n'offrait pet^ant hmg^texûfs que des 
villes prises d'assaut, reprises et brûlées; d'hor- 
ribles pillages désoldient les campagnes : on se 
lasse d'écrire une guerre horrible, moins dange- 
t*euse pour l'état, mais plus cruelle pour les pro^ 
Vinces que les grandes guerres de Condé et de 
Coligny . Les revers s'étant succédés sans relâche, 



Tobliger de quitter les faubourgs. Passînoles , autre chai^oîn^ 

f^> bon tireur, tue les soldats de Montamat au clair de la lune« 

ci>^ En i5749LUier, partisan béarnais, s'empare de la ville; le 

^> chapitre , retranché dans le clocher de la cathédrale , soutient 

gei lé siège. Le brate chanoine Galupio obtient une Capitulation 

iP honorable ; on croirait , sans tant de malheurs , lire le Lutrins 

;iP) Les missionnaires des deux partb, toujours armés, avaient 

•i et bien plus à cœur le pillage, les rapines ^ que le $alut des âmes* 

»5 
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ce pays , abandonné à son apathie accoutumée > 
on ne pouvait rien attendre de sa nullité , lors- 
qu'un homme de génie, un intendant auquel on 
doit un éternel souvenir , attacha le Bigorre à la 
communication générale de la France dont il ét^ît 
isolé , en perçant le flanc des plus hautes mon- 
tagnes y en construisant des ponts et des chaus- 
sées, en arrêtant des torrents impétuetu^. Ces 
grands et utiles chemins font oublier les longues, 
les dures corvées et l'argent qu'ils ont coûtée 
Le zèle y le courage et le désintéressement de 
l'intendant Detigny n'ont pas eu de successeurs ; 
mais nous n'aurons pa^ sujet de nous plaindre , 
si nous trouvons dans la comparaison d'un autre 
âge des institutions que nous puissions aimer. 

État du Bigorre aidant 178g. 

Les ennemis de la révolution sont forcés de 
convenir qu'avant qu'elle ne se manifestât, la cir- 
culation générale des lumières sur les gouver- 
nements et sur toutes les branches des connais- 
sances, avait produit une apathie fâcheuse ; elle 
s'étendait sur le dogme reUgieux et sur les prê- 
tres si puissants jusqu'alors dans les campagnes, 
mais déjà n'en imposant plus. La France gardait 
depuis long -temps dans son sein des germes 
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qui 3 à des époques plus ou moips éloignées , de- 
vaient l'arracher à ses vieilles habitudes et au 
despotiame le plus insensé de ministres impré*^ 
voyants, de courtisans insatiables dVgent et de 
dignités, à celui de confesseurs fallacieux et de 
maîtresses avides , et auK intrigues d'un clergé 
jouissant pauvrement et dans la misère du peu- 
ple , d'un revenu annuel de cent vingt-un mil- 
lions deux cent quatre - vingt - dix - neuf mille 
cinq livres. 

La magistrature, ennemie des grands talents, 
arrangeait son ambition avec le gouvernement ; 
enfin les intendants souverains, régnant dapa 
les provinces avec leurs subdélégués , et des let- 
tres de cachet , tous ces dissipateurs divisés dan$ 
la partage des faveurs de la cour, mélange bi- 
zarrede bassesse, d^opulence et de misère, d'amr 
bition et d'indolence présomptueuse, se réu-- 
nissaient toujours contre le bien générai, incom** 
patible avec des privilèges devenus odieux à la 
natioR. 

Je n'écris pas l'histoire de la révolution, pour 
offrir ici l'impression profonde qu'avaient laissée 
dans les provinces le despotisme et sa marche 
incertaine, les banqueroutes , les billets de L^w^ 
ceux de confession » le.déficit , des guerres inaen*» 
sées , impolitiques , durant les longs règnes d^s 

a5* 
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deux prédécesseurs de Louis XVI, que ses ira- 
prudents et malhabiles conseillers entraînèrent 
dans tous les événements. Ce peuple folâtre , 
d'enfants, de singes et de renards , fatigué de 
ses plaisirs, ne riant plus du poids de ses fers^ 
s'avisait de raisonner jusque dans le plus petit 
village du Bigorre. On cite , entre mille preuves 
du peu d'intérêt du gouvernement pour cb pays, 
l'épizootie affreuse qui enleva toas les bestiaux 
nécessaires à la culture des terres et à l'existence 
de ses habitants , ressource la plus considérable. 
Cette perte, évaluée à plusieurs millions , cette 
calamité , présentée par les états à la sollicitude 
du ministère déplorable, obtint lé secours humi- 
liant et inhumain de 3o,ooo francs. Les états sans 
force et sans volonté, l'administration de l'inten- 
dant, oppressive ou languissante, livraient le 
pays àun abandon honteux. Le tocsin du i4 juillet 
fut accueilli avec transport des habitants; on les a 
vus excités par le sentiment de l'indépendance 
dans les phases d'une révolution agitée par les 
ennemis secrets et connus de tous les gouver- 
nements, les esclaves de la faiblesse , les émis- 
saires stylés de la corruption et de la terreur, 
conservant le jugement sévère des événements , 
appréciateurs de la paix, défenseurs constants et 
intrépides de leur indépendance. 
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Quel est le tableau , en particulier , du Bigorre 
depuis 1789? La France présentait l'étrange bi» 
garrure de coutumes, de lois , de moeurs , d'habi- 
tudes, de privilèges, d'administrations diverses , 
la confusion des autorités, impénétrable cahos 
d^oppositions contraires dans la même nation , 
son gouvernement encore barbare, n'ayant jamais 
tenté de le ramener à l'unité d'un seul. Cet état 
subsista jusqu'à la mémorable division conçue et 
exécutée par l'assemblée constituante. Le Bigor* 
re, sorti d'une médiocrité inconvenante, frac- 
tion de la généralité d'Auch , élevé au rang des 
quatre-vingt-trois départements , sous le nom 
des Hautes- Pyrénées ; son territoire agrandi des 
quatres vallées d'xiure, Barousse, Magnouac> 
Nestes, et d'une partie de Biyière-Basse , jouit 
de tous les avantages d'une constitution libérale. 
Le peuple affranchi des droits féodaux et des 
dîmes, oh! contraste vengeur! Appelé aux élec-, 
tions des députés,, aux assemblées départemen- 
tales et communales , a retrouvé le noble senti- 
ment de Thonneur ; à la frivole administration 
d*un intendant, parcourant en poste des contrées 
qu'il ne cherchait pas même à connaître, ont suc- 
cédé un préfet sédentaire , un conseil de préfec- 
ture , établissements qui demajident une améUo^ 
ration. La justice confiée à l'indolence d'un juge- 
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mage , i*àppt*ôchée dès Contribuables. Ce dépar- 
tetnetit possède un étâblissemetit qui doit faTo* 
t'iser la reproduction de la belle racé de chevaux 
navarrains. Uii comtnandant surveille l'exécution 
des lois militaires. Les changements qu'un petit 
nombre d'années ont produit, sont d'autant plus 
remarquables^ que des traces de Fancienne bar- 
barie Subsistent encore; mais tout se perfec- 
tionne : un torrent de lumière dissipe les préjugés, 
favorisés par une oisiveté inquiète et funeste , 
d*heureux présages annoncent Tétude des scien- 
ces et des arts 'qui éclairent et font le bonheur 
des peuples. 

Tout est mode dans notre nation; tout le 
monde veut être naturaliste , ou le paraître. Ge 
pays offre des spectales variés et nous Venge du 
i'eprodhe de frivolité dont on nous accuse. De 
riches amateurs affluent, encourageant le génie 
indigent pour former de riches collections , des 
cabinets de curieux. Les artistes qui se plaignent 
de ne plus retrouver les vraies proportions de 
Vbomme , peuvent au besoin prendre les indi- 
gènes pour modèles. Un voyage aux Pyrénées 
doit entrer dans le plan à^une bonne édu- 
cation. 

II me resté, en terminant mon voyage, à rap- 
peler la pensée d'un poète qui me servira d*ex- 
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€u»e : Difficile est proprie communia dicere (i) , 
et à rapporter une observation géologique im- 
portante pour les géographes et les investiga- 
teurs d'archéologie. La ligne de séparation phy- 
sique y depuis Tembouchure dç la Garonne jus- 
qu'à sa source aux Hautes-Pyrénées ; de la pointe 
de Grave , ou du Verdon , en se dirigeant sur la 
pointe la plus élevée, on gagne les coteaux de 
l'ancien duché d'AIbret , qui se prolongent dans 
l'Armagnac , où dominent deux pentes opposées 

r 

à l'est et à l'ouest, où coulent, soit dans la Ga- 
ronne, soit directement dans l'Océan, la Leyre, 
le Giron , la Douze, le Midon, la Losse, la Baïse, 
la Gelize, le Gers et toutes les eaux qui vont 
grossir leur cours. Si l'on s'écarte à gauche, selon 
les sinuosités formées par les sommets princi-* 
paux, on arrivera entre Aveiron et Vic-Fez-en- 
Sac, où le passage se rétrécit pour la première 
fois; puis à Thilac, à Trie, où il se rétrécit en- 
core. On arrive insensiblement à Tournay , où il 
s'élargit en s'élevant vers les Pyrénées , dont on 
monte les premiers gradins au Nebouzan. En 
parcourant ensuite la crête aride qui forme au 
nord la délicieuse vallée de Gampan, on laisse à 
gauche la Neste à droite de l'Adour , et l'on par- 

(i) lloK,f Epis,^ ad Pison. 
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vient au terme de son voyage , après avoir fait 
un trajet à peu près de cent lieues. C'est donc à 
la pointe de Grave, visTà-vis Royan , que .finit 
le système des Pyrénées , et que se termine au 
nord la base de ces montagnes, 

Sednon immens^um spaths canfécimur tequor^ 
Etjam, tempus. equum fiimai^iia solvere colla» 

Viac. ^ . Georgicon ^ h IL 

M^is ma seconde course a duré trop long-temps , 
Et |e dételle enfin mes coursiers halletants. 



FIN. 
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NOTES, 



ta-i-ii^M^ 



Degré de chaleur des eaux minérales de 

BagnèreS'Adour. 

A|lîgue longue. . . . • ^ • . • "^^ i 34 

a 36 

3 «9 



liasserre. ..,••• ^ ••• • ^^ i i8 

2 38 

3 27 



Mora 1 44 T 

2 «9 



Petit bain • • • • 44 



Lagutière. i 33 

Douches, 2à4o •¥••••• 2 

Salîes * 47 

Cazeaux .••• • 36 

Foulon. •*...•...•• i3 

Thëas • . 46 
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Roc de Lanes. ••••• • 17 

Bains des pauTres • . .• 35 

Saint-Roch, • . • . 4^ 

La Seine • . . aS 

Piera .••■«..«•. 24 

Grand Salut 39 

Pelk Salut ik^ 

II y a trois bains de plus qui sont à »8 degrés. 

Dauphin* •...•. 29 

Petit Pré ï8 

Grand Prc 33 

Santé. a8 ' 

Versailles. • • . • a6 

Yigneste. • • . • * ; . . 27 

Arqué* . . . # 27 

Lannes Cbaud • . . . 36 

Délices . • • . 26 

Grand Prieur 29 

Petit Prieur 32 

La Reine •«.... 43 

Fontaine nouvelle 17 

4* 
On ne garantit pas Tezactitude de ces calculs. 
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BIARBRES DES HAUTES PYRÉNÉES. 

De Lourdes, de deux espèces, gris blanc. 

D'Aspin, vallée de Yabnguère, noir et blanc, quartier de 

Peyre Maie. 
De Sni, Tallée de d'Avantaigne. 
De Bordes, blanc, vallée de d'Avantaigne. 
D'Arran, vallée d*Azun^ quartier Saint-Barthélemi. 
D'Arcizas, même vallée , quartier de la Près... 
De Cauterets. 

Darrieu-Mau, quartier de Luz , vallée de Barèges. 
Trouvé dans le torrent du Bustan , quartier de Luz , vallée 

de Barèges. 
Des Bains de Barèges. 

De Pierre-Franche-du-Bayet , de Yiella et de Barèges. 
De Notre-Dame-de-Héas, quartier de Gëdre. 
De la montagne d'Aoussoué , quartier de Gavarnie , vallçe 

de Barèges. 
De Bagnères, au-dessus de Medoux à Ëscornebouen. 
D'Asté, au-dessus du four à chaux. 
Autre carrière , à Asté, près la Behe. 
De Campan, jaspé de vert Isabelle. 
De Sarrancolin. 
De Bejrède, près de Sarrancolin , vallée d'Aure. 

La liste des marbres qu'on trouve aux Hautes Pyrénées , 
peut être augmentée de ceux qu'on découvre journellement 
entre Lourdes et Argellez. On les emploie pour les usages 
les plus communs. 
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L'ÉCONOMIE PASTORALE 

DANS LES HAUTES PYRÉNÉES , 

DE SES VICES ET DES MOYENS d'y PORTER REMÈDE. 
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Lorsqu'on connaît le parti que les habitants 
des Hautes Alpes tirent de l'éducation du bétail , 
on ne peut voir sans surprise à quoi se réduisent 
dans les Hautes Pyrénées , les produits de Téco- 
nomie pastorale. Ces montagnes soift pareilles, 
les herbages y sont de même qualité ; l'exposi- 
tion , le climat sont semblables ; et si une scru- 
puleuse comparaison fait découvrir d'un côté 
quelques avantages , ils sont tous en faveur des 
Pyrénées , qui étant sensiblement moins élevées , 
ont moins de rochers arides^ moins de neige, 
peu de glaces ; d'où il résulte qu'à espaces égaux 
il y a plus de lieux fertiles ; qu'à hauteurs égales 
elles sont plus accessibles; que les ravins sont 
moins étendus, les torrents moins considéra- 
bles , les lavanges moins dangereuses , les vallées 
supérieures plus long-temps habitables. 



3qo DE l'économie pastorale* 

Dans les Hautes Alpes, cependant, après avoir 
pourvu à toutes les consommations intérieures, 
il se fait une exportation considérable des pro- 
duits de Téconomie pastorale. Les Italiens vien« 
nent acheter sur les lieux des milliers de quintaux 
de fromage qu'ils paient à raison de dix à quinze 
sols la livre. Ils emportent encore une quantité de 
cuirs. La Lombardie, Milan, Gènes, l'état de 
Venise s'y fournissent de mules et de chevaux de 
deux ans, qu'ils paient 120 livres l'un portant 
l'autre. L'Allemagne et la France en tirent des 
boeufs superbes da trois à quatre ans. En temps 
de guerre les états voisins y trouvent même une 
quantité de salpêtre préparé par les monta- 
gnards, sans fouilles, sans recherches incertaines, 
et produit par ùes moyens aussi réguliers que 
siniples, enfin outre ces grands objets d'expoi'* 
tation, on a uqe multitude de petits produits 
très lucratifs ; et , par exemple , ce sont les Alpes 
suisses qui fournissent tout le sel d'oseille et le 
sucre de iait qui est dans le compierce. Aux pro- 
fits qui résultent de la vente de ces productions 
s% joignent les économies qui résultent de la 
simpUdyté-des mœurs. Le peuple des Alpes vit de 
ses laitages et n'aime pas autre chose. Il fournit 
donc beaucoup de denrées à la plaine , et en tire 
fort peu. La balance du commerce est toute à scmi 
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avantage, et il n'y a point de père de famille qui 
n'ait de gros capitaux en argent qui lui donnentle 
moyen d'étendre sa culture par des avances bien 
entendues. Ces capitaux lui servent encore à étar 
blir ses enfants , en sorte que la division des pro-i 
priétés n'est jamais nécessaire, et que les nou^ 
velles familles sont en état ou de faire des établis*? 
sements nouveaux à la montagne , ou d'aller en- 
richir la «plaine de l'excédent de sa population et 
de ses biens. Or , tout cela se fait avec peu de 
travail , parée que le travail n'excède jamais quand 
il est bien dirigé. Jaajaais on n^y verra une femme 
accablée à la fois du soin du ménage et des pé- 
nibles occupations de la campagne. Les femmes 
entretiennent à la maison l'ordre et la propreté ; 
les enfants jouissent au moins de leur préro- 
gative humaine , et ne sont pas plus mal tenus 
que le bétail. 

Dans les Hautes Pyrénées , c'est un tout autre 
spectacle. La masse du travail y est énorme et les: 
produits sont nuls. IjCS hommes sont fatigués, 
les femmes excédées , les enfants à l'abandon , 
les cabanes sans meubles, sans linge, sans ordre 
et sans propreté ; le gros bétail est dans un tel 
état de dégradation qu'il n'y a peut-être nulle 
contrée pastorale où il soit aussi faible: quand 
une vache rend le tiers du lait d'une vache corn- 



et 
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mune de Suisse ^ elle est réputée excellente. Le^ 
laitages ne fournissent pas à la moitié de la con-» 
sommation locale. On n^exporte que du beurre^ 
pas un seul fromage. On ne voit pas un bœuf 
dans toute la contrée ^ et Ton ne mange que du 
veau. Il y a quelque commerce de mules ; mais 
l'espèce est petite, parce que les juments sont 
bibles et les beaudets de la plus chétive espèce. 
La pénurie des fourrages d'biver tourne les spé- 
culations vers les moutons dont on vend la plus 
grande partie en automne, et encore cette spécu- 
lation est si étroite , que jamais les habitants du 
canton de Barèges ne sont parvenus à peupler 
leurs pâturages, dont ils ont de tout temps loué 
la meilleure partie aux Béarnais, et, ce qui est 
plus déplorable, aux Espagnols*. 

Ce qu'il y a d'affligeant dans cette comparai-^ 
son des Pyrénées aux Alpes , ne doit pas être mis 
sur le compte des contributions publiques, qui 
sont faibles là et fortes ici. Jamais les contribu-' 
tions n*ont étouffé l'industrie et découragé la 
culture quand le système d'administration a été 
bon et le peuple laborieux. On paie fort peu en 
Italie et en Espagne , et l'on y est gueux. Les im- 
pôts sont très lourds pour quiconque consomme 
plus qu'il ne produit ; et au contraire, ils tournent 
à l'avantage de celui qui pi^oduit plus qu'il ne 
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consomme , car ils rehaussent le prix de ses den- 
rées. Les peuples les plus riches et les plus corn-* 
merçants de TËurope en fournissent la preuve. 
Ce n'est assurément pas non plus au caractère 
du peuple des Pyrénées qu'il faut s'en prendre 
du mauvais état de son économie pastorale. Il est 
naturellement aussi perfectible* que celui des 
Hautes Alpes ; il est plus actifs plus ingénieux ^ 
plus entreprenant. La France n'a pas de race 
plus belle, plus spiritudie , plus élégante ^ plus 
agilcv Ces hommes déjà robustes et nerveux 
surpasseraient en force ceux des Alpes s'ils 
se nourrissaient mieux, sHIs savaient vivre de 
leurs laitages, ^i leurs aliments n'étaient pas 
un grossier mélange de mauvaises farines, de 
mauvaises viandes, de mauvais légumes^ s'ils 
ne se livraient pas aux vins malsains de la con-* 
trée. Ils ont été dégradés comme leur bétail par 
Foppression qui engendre la pauvreté, par la 
pauvreté qui, quoiqu'on en dise, est la mère de 
l'ignorance et non de l'industrie. £n resserrant les 
moyens des familles, elle a énervé la culture, 
rétréci les prairies , exténué les troupeaux , dé- 
truit les bois , lâché la bride aux torrents et aux 
lavanges, rapetissé tous les travaux à la mesure 
du présent; et la faim journalière a incessam- 
ment dévoré les espérances, de l'avenir. 

a6 
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Une fois qu'un peuple se dessaisit de TécouO'» 
mie pastorale, faute d'être en état de faire les 
avances qu'elle exige , il faut qu'il cherche sa vie 
dans un labeur plus approprié à la faiblesse de 
ses moyens. Les montagnes ne sont pas propres 
à une bonne agriculture ; mais elles se prêtent à 
cette petite ciRture qui ne demande qu'une 
pioche et des bras. Les habitants des Pyrénées 
ont donc fait de mauvais champs en dépit de la 
nature. Ils cultivent un peu de seigle et d'orge , 
et d'autres menus grains; et ils se sont adonnés 
pour leur nourriture à des farines dont ils ont 
pris l'habitude, et qui, ne pouvant être produites 
chez eux en quantités suffisantes^ les ont mis 
dans une dépendance absolue de la plaine : ils 
paient ce qu'ils en tirent avec leur bétail ; mais 
comme ils n'ont pas le temps de le laisser croî- 
tre, ils ne vendent que de chétifs élèves, point 
d'animaux formés , et la plaine aussi mat servie 
que la montagne par ces défectueux échanges, 
n'est pas moins dénuée de bœufs , de fourrages , 
de cuirs et des -autres produits du bétail, que si 
elle était à cent lieues des pâturages. 

Actuellement ces mauvaises habitudes sont 
tellement enracinées, que les riches même ne 
sortent pas de la routine des pauvres. Ils ne pio- 
chent pas leur champ, ils le font labourer par 
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des vaches. Il est impossible d'imaginer un plus 
triste spectacle pour un ami des troupeaux. 

De même, vivre des produits de la plaine, est 
une mode qui a pris tous les caractères de la né* 
cessité. Il faut à tout le monde du froment , du 
seigle, ou au moins du maïs et du vin en abon*- 
dance. Que diraient ici ces patriarchales familles 
de pasteurs formées dans les Hautes Alpes , qui 
ne voient jamais dans leur cabane ni pain ni 
viii , ni viande , ni farine , et qui n'en produisent 
pas moins les hommes les plus grands et les plus 
vigoureux de l'Europe , et les plus riches entre 
tous ceux qui vivent de l'honorable travail de 
leurs bras ? 

Il résulte des goûts factices des habitants des 
Hautes Pyrénées et de leur culture mélangée, 
qu'ils ont perdu l'orgueil des pasteurs, et ce 
préjugé salutaire qui fait que les hommes pré* 
fèrent à tout leur propre pays et ses productions 
naturelles. Ce ne sont point leurs pâturages, mais 
leurs champs qu'ils comparent à ceux de la 
plaine ; et l'infériorité est si évidente qu'ils en 
conçoivent du mépris pour leurs montagnes. 
Quand on leur parle de leur pays... Ah ! c'est un 
mauvais pays; disent-ils; que l'on consulte ces 
Suisses qui vivent dans un pays bien plus rude, 
ils ne connaissent rien sur la terre qui lui soit 

a6* 
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préférable. Un montagnard qui revient dans sa 
patrie après quelque temps d'absence ^ baise sa 
terre natale , ses belles vaches , les murs de sa 
cabane, et se livre à des transports de joie lors- 
qu'il entend la cornemuse des bergers. 
. Si le berger n'est pas fier de ses troupeaux, 
et s'il envie le laboureur ; si le laboureur ne se 
complaît pas dans l'agriculture et convoite les 
douceurs de la vie pastorale, il n'y a ni moissons 
ni troupeaux ; tout est mal fait ; les particuliers 
sont pauvres et l'état languit. 

Telle est la situation actuelle des choses dans 
les Hautes Pyrénées. Il n'y a pas de remède pro- 
chain aux goûts des habitants ; mais ces goûts 
peuvent àe corriger à la longue par l'améliora- 
tion de l'économie pastorale ; et pour opérer 
cette amélioration, il faut, d'une part, perfection- 
ner les procédés et de l'autre rendre aux ber- 
gers la fierté de leur condition. Si je n'en pro- 
posais pas les moyens, je n'aurais fait qu'une 
inutile critique et de décourageantes comparai- 
sons. 

Le premier objet de spéculation d'un peuple 
pasteur doit être de proportionner ses fourrages 
d'hiver à ses herbages d'été, c'est à dire ses prai- 
ries à ses pâturages. Dans toutes les Pyrénées, la 
disproportion est considérable, dans les vallées de 
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Cauterets et d'Aure , et surtout dans le canton 
de Barèges , elle est énorme. La raultiplication 
des troupeaux, et par conséquent la population 
s'arrêtent aux limites des prairies ; et ce qui reste 
de pâturages non représentés par des fourrages 
d'hiver, indique Faccroissement dont elles sont 
susceptibles. 

On utilise ces pâturages de diverses manières. 
La plus mauvaise est celle que l'on emploie le* 
plus fréquemment dans les Hautes Pyrénées : en 
y amenant des troupeaux étrangers , car c'est se 
contenter du prix de Fherbe et abandonner aux 
autres le profit du bétail : acheter de jeunes 
bêtes au printemps pour les revendre l'automne, 
est une spéculation plus raisonnable ; cependant 
elle est toujours moins avantageuse à celui qui 
fournit le pâturage qu'à celui qui fournit le bé- 
tail. Ce n'est jamais que de l'herbe louée un peu 
plus cher , et il n'y a rien de gagné pour la po- 
pulation. 

Améliorer et étendre les prairies , voilà le but 
où doivent tendre une bonne administration et 
une économie pastorale bien entendue. 

On améliore les prairies par le choix des her- 
bes qu'on y cultive. Tout le monde, hormis les 
habitants des Pyrénées, sait que le foin n'est pas 
à beaucoup près la nxeilleure récolte qu'on puisse- 
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faire dans un pré. Il existe des, plantes qui four- 
nissent de trois à cinq fauchées, et dont chaque 
fauchée produit une fois et demie ou deux fois 
autant de foin, qu'une fauchée de gramens qui 
croissent dans la meilleure prairie. Les trèfles 
offrent plusieurs de ces avantages. On en sème 
un dans le Lavedan et la vallée de Campau , sa- 
voir, le ferron ( trifaliiim incarnatum)^ mais 
cette culture ne fait pas de progrès et n'en doit 
point faire, parce que ce trèfle est annuel, et par 
conséquent au nombre de ceux qui exigent le 
plus d'avances et produisent le moins. Le trèfle 
de pré vaut bien mieux,, et le trèfle alpestre 
( trifoUum alpestre)^ qui croît spontanément 
dans ce pays, est encore préférable parce qu'il 
s'élève davantage, La luzerne rendrait de grands 
services dans les lieux secs , et remplacerait à 
JBarèges le sarrasin qui certainement ne produit 
pas en pâte et en truses ce qu'elle produirait en 
lait j en beurre et en viande. Que serait-ce si l'on 
sentait ici la vesce bisannuelle et le mélilot de 
Sibérie , qui , se soutenant mutuellement , four- 
nissent une herbe de six pieds de haut ? un jour- 
nal de ces deux plantes rend autant que quatre 
journaux de foin, les regains compris. Ailleurs 
on fait encore des semis d'orge et de carrotes 
mêlées. L'orge croît plus vite que la carrote et 
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en étouffe Therbe au profit de la racine qui 
gagne en valeur. On les fauche en vert , et il en 
résulte un excellent fourrage. Puis on déterre les 
carrotes que l'on hache l'hiver pour les donner 
aux vaches, mêlées avec leur foin. Il n'est aucune 
nourriture qui fasse autant de lait et une crème 
aussi épaisse. Tous ces végéteaux, au reste, ne 
doivent point faire, le fond de la culture, parce 
qu'on ne peut les donner au bétail sans mé- 
lange ; mais le propriétaire qui leur consacrera 
le quart de ses prairies doublera ses foins. 

A ces mesures d'amélioration des prairies il 
faut réunir celles de leur exécution , et les Pyré- 
nées ouvrent un vaste champ à ces conquêtes. 
Il n'y a point de commune, de hameau, de gran- 
ge qui n'ait à sa portée des communaux que la 
paresse laisse incultes; j'en pourrais indiquer 
des milliers de journaux. Quelques bergers plus 
entreprenants y font de petites récoltes; mais 
ce n'est point par la culture qui exige des avan- 
ces et un travail suivi. Ils vont enlever une fau- 
chée de foin dans les vallées élevées où la nature 
en est prodigue: cette ressource n'est à la portée 
que de ceux qui ont des granges dans le voisi- 
nage. C'est ainsi que les habitants de Gèdre fau- 
chent sur le Coumelie, et ceux de Gavarnie 
dans la vallée d'Ossouë. D'autres , plus hardis , 
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s'exposent sur les plus affreux précipices. Les ha- 
bitants de la vallée de Bastan parcourent ainsi 
les pentes dangereuses du pic d'Ereslid où ils 
dérobent aux ysards quelques herbages que le 
bétail ne saurait atteindre. Us en font des bot- 
tes qu'ils jettent au bas de la montagne et qu'ils 
portent de là dans leurs granges. Il serait moins 
périlleux et plus utile de défricher les commu- 
naux que j'indique ; mais les expéditions har- 
dies conviennent mieux au génie aventurier des 
montagnards ; et ils préfèrent une botte de foin 
enlevée d'assaut à une bonne récolte obtenue 
par un travail régulier. 

Les lois leur apprendront à mieux diriger leurs 
efforts. Le partage égal des successions va mul- 
tiplier les familles et la division des communaux 
susceptibles de culture présentera aux nouvelles 
familles des terrains à défricher. Ainsi les prai- 
ries gagneront un peu sur les pâturages , et les 
produits respectifs se rapprocheront de Téquî- 
libre. L'effet de ces choix ne peut aller jusqu'à 
faire défricher la partie des vallons supérieurs 
qui en est susceptible.. Là il y a d'autres obsta- 
cles à surmonter , et les hommes en sont re- 
poussés par des inconvénients locaux auquels 
il faut porter remède. 

L'imprévoyance y a détruit les forêts , et ce 
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sont les premiers qui ont disparu de la face 
des Pyrénées, parce que c'est dans les vallons 
supérieurs que les hivers sont les plus longs 
et les plus sévères , et que le besoin de com- 
bustible était le plus pressant. Ces forets dé- 
truites , les lieux circonvoisins sont devenus in- 
habitables ; on ne peut y former actuellement 
des prairies , parce qu'on ne saurait transporter 
les foins à la distance où les habitations se sont 
retirées. Ainsi les fécondes vallées d'Asp , d^Os- 
souë , de Cambielle , d'Ëstaulée ne présentent 
que dUmmenses pâturages . d'été. La vallée de 
Héas n^a plus que neuf maisons , et cessera 
bientôt d'être habitée, et la partie supérieure 
de la vallée de Bastan est inculte. Si ces deux 
dernières vallées ne sont pas aussi abandonnées 
que les autres, elles le doivent, l'une à sa ma- 
done , et l'autre à ses eaux minérales. Ces deux 
établissements ont excité les habitants à des ef- 
forts qui les y ont maintenus, et qui prouvent 
qu'un travail bien dirigé est capable de peupler 
les plus sauvages déserts des Pyrénées. Les 
Alpes , qu'il faut bien que je cite encore , sont à 
cet égard un modèle qui doit exciter notre ému- 
lation. Là on trouve des granges et des maisons 
jusqu^à onze cc*ats toises au-dessus du niveau 
de la mer , et à coté des glaces éternelles, c'est à 
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dire à la hauteur du Courmalet et du port de Ga- 
varnie, et dans une situation plus froide. On trou- 
ve des hospices au sommet du Saint-Gotard, du 
Saint-Bernard et de tous les ports semblables, et 
ces hospices sont habités durant l'hiver , parce 
que c'est alors que leur secours est le plus néces- 
saire aux voyageurs. Dans les Pyrénées je n'ai ja- 
mais vu une habitation régulière au-dessus de 
huit cents toises, et les hospices sont honteuse* 
ment cadiés au pied des montagnes^ où ils ne sont 
utiles qu'à l'hospitalier. Ce que peut la patience 
des Suisses n'est assurément pas impossible au 
courage des habitants des Pyrénées. Il ne faut 
que régénérer les bois dans les hauts vallons, et 
on les rendra habitables. Tant qu'ils demeureront 
dans l'état où ils sont , il est impossible de réta- 
blir l'équilibre entre les fourrages d'hiver et les 
herbages d'été. 

Des dispositions qui précèdent il suit une aug^ 
mentation numérique du bétail et l'expulsion des 
troupeaux étrangers ; mais en faisant tout ce que 
je propose à cet égard , il n'y a rien de fait en- 
core pour l'amélioration des espèces qui sont 
absolument dégradées. 

En effet, l'immense étendue des pâturages, 
au lieu d'engager les habitants à étendre leurs 
prairies , ne les a induit qu'à mettre leur bétail 
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hors de toute proportion avec le produit de ces 
dernières; et si en augmentant les prairies ils 
suivaient les mêmes procédés pour la multipli- 
cation du bétail , on ne multiplierait que des 
squelettes et l'on n'étendrait que la misère. Tel 
propriétaire qui n'a de foin que pour cinq ou 
six vaches , en mène dix au pâturage et les 
réduit l'hiver à la plus austère diète. Ce n'est 
pas là le procédé d'un petit nombre, c'est celui 
de tous ; et comme l'ignorance et la pauvreté 
n'ont jamais introduit une mauvaise pratique 
qu'ensuite Tamour-propre et la crédulité n'aient 
essayé de justifier, on est persuadé dans le can- 
ton de Barèges que les vaches ne se porteraient 
pas bien , si elles ne souffraient la disette la moi- 
tié de l'année; mais pour peu que l'hiver se pro- 
longe, des foins mesurés si juste manquent tout- 
à-fait, et alors il y a de grandes mortalités. Il y 
en a encore par l'excès de nourriture que ces 
bêtes affamées prennent au printemps ; et outre 
ces pertes qui contribuent déjà à rendre illu- 
soire la population factice des troupeaux, il y a 
le déchet intrinsèque que souffre l'espèce en- 
tière. On ne voit pas un animal vigoureux , pas 
une vache qui ait du lait; ce sont des demi- 
vaches , 'des tiers de vache que renverserait la 
plus mince génisse des Hautes Alpes. Assuré- 
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ment il y aurait plus de bétail s'il y en avait 
moins ; il y aurait plus de lait , les veaux pèse- 
raient davantage : mais tels sont les calculs de 
la pauvreté ; elle ne voit la richesse que dans 
les nombres et jamais dans les qualités. Le Lave- 
dan et la vallée de Campan offrent cependant des 
objets de comparaison aux habitants de Barèges. 
Là il y a moins de disproportion entre les prai- 
ries et les pâturages , le bétail est mieux nourri 
l'hiver. A Gampan surtout , on a eu le bbn es- 
prit de tenir peu de compte de la culture des 
champs et de faire beaucoup d'herbe ; cela seul 
fait la supériorité des vaches de ce canton , car 
d'ailleurs l'éducation du bétail y est aussi mau- 
vaise qu'à Barèges. 

£n effet , là comme partout, l'abstinence a sa 
part. Quelque médiocre que soit la quantité de 
lait que produit une vache, jamais son veau 
n'en a la jouissance ; voué à la faim dès quUl 
voit le jour, à peine on le laisse suivre sa mère, 
on l'enferme pour se ménager l'avantage de la 
traire, on le sèvre avant qu'il soit en état de 
brouter : étrange économie ! on fait état du lait 
qu'on lui dérobe, et on ne songe pas à la chair 
qu'on lui ôte!... c'est la santé du veau, dit-on... 
trop de lait lui donnerait des vers.... La nature 
n'aurait fait que des bévues , si ces habiles gens 
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n'avaient été là pour la réformer ; et il est clair 
que les veaux meurent de la eolique dans ces 
immenses déserts où les vaches ne sont pas en- 
core soumises à la surveillance humaine. 

Mais tout cela n'est rien en comparaison 
d'une autre cause de dégradation des trou- 
peaux que je ne sais comment qualifier, tant 
elle est extraordinaire. Croirait-on qu'il n'y a 
pas un taureau dans, les Hautes-Pyrénées ? On a 
beau le voir : on ne pense jamais l'avoir bien 
vu. Il n'y a pas un taureau, il faut le dire, 
dans le pays même, pour en être cru; et l'on 
n^oserait avancer un pareil fait dans les lieux 
où l'on a la moindre idée de ce que c'est qu'un 
troupeau. Ce qu^on emploie ici, en guise de 
taureaux, ce sont des veaux de l'année, à qui 
les cornes ne sont pas encore venues; et 
aussitôt on les réduit à la condition de bœufs, 
qui sont encore veaux quand on les mange : 
car il semble qu'on ait résolu de ne rien at- 
tendre, et de consommer d'avance toutes les es- 
pérancea de l'avenir. Quand un malfaisant génie 
se serait glissé dans les Pyrénées pour enseigner 
aux bergers l'art funeste de détruire leurs trou- 
peaux, et de tarir toutes les soui*ces de leur 
prospérité, il ne leur aurait inspiré rien autre 
que leur économie pastorale ; el ce qui étonne, 
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font un très mauvais emploi de leurs fourragea. 
Ceux qui acbètept des agneaux àû printemps, 
pour les revendre l'automne, font un peu mieux, 
mais ils se réduisent à la condition decourtiers et 
n'ont pour leur part que la plus mince portion 
des bénéfices. Il existe une bien plus belle spé-* 
culation , née dans les t^yrénées, et qui réunit 
tous les avantages. Avant la guerre, des habitants 
de la vallée d'Aure prenaient en Espagne des pâ-* 
turages d'hiver en échange des pâturages d'été 
qu'ils cédaient aux Espagnols. Cet échange était 
parfaitement conforme à la ûâture des deux 
versants des Pyrénées. Au nord, les herbages 
sont superbes en été , et au midi ils sont dessé- 
chés. En hiver, le midi a de Therbe et le nord 
n'a que des neiges. Malgré l'excelleilee de cette 
méthode , elle a été peu adoptée ; cependant je 
n'ai entendu faire contre elle qu'une objection : 
c'est la perte qu'éprouvent les propriétaires des 
troupeaux par l'infidélité où la négligence des 
bergers , auxquels ils sont forcés de les confier 
pour cette migration. C'est assurément une bien 
mauvaise raison, car toutes les infidélités et les 
supercheries qui se font sous nos yeux par les 
mayorats^ qui conduisent ici les troupeaux de 
l'Aragon y n'empêchent pas que leurs proprié- 
Uûres ne fassent d'immenses fortunes. Les haï»- 



\ants du canton de Barèges pensaient-ib faii*e 
de moindres pertes quand ils louaient pour 
14,000 francs des pâturages qui en valaient 
deux cent mille aux Espagnols', et qui les au^ 
raient valu pour eux-mêmes ? 

Si les circonstances favorables à ce salutaire 
échange devaient ne se plus représenter, il se- 
rait impossible de perfectionner l'éducation des 
moutons , à moins que les ti'oupeaux ne trou- 
vassent des pâturages d'hiver dans no^ départe- 
ments maritimes. Mais bientôt les deux versants 
des Pyrénées seront libres , et alors il faudra 
interdire toute location en argent de pâturages^ 
et statuer qu'il ne pourra être introduit au nord 
des troupeaux méridionaux que jusqu'à la con- 
currence de ceux auxquels il sera assigné des 
pâturages d'hiver au midi. Cette mesure, bien 
exécutée, assure aux Hautes-Pyrénées Templpi 
complet de tous leurs herbages vacants, uae con- 
sidérable multiplication des moutons, sans au- 
cune dépense de fourrages d'hiver, et des laines 
égales à celles de l'Espagne, parce que toute la 
supériorité de ces laines résulte de ce que les 
moutons voyagent sans cesse et hivernent en 
plein air. On n'en obtient jamais que dç gros- 
sières des moutons casaniers. 

Je ne m'étendrai pas sur la manière d'em- 

27 
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|>Ioyer les produits d'iui bétail vigoureux, tl faut 
posséder d'abord ce bétail. Alors il sera temps 
*de parler tlu meilleur parti que Ton peut tirer 
du hit , de. la fabrication du fromage , des spé- 
'CulatioBS sur les bœufs , les moutons , les laines , 
<les profits secondaires , comme le sucre de lait 
«et autres <)bjets de petites manufactures rurales. 
-A.vec des prairies étendues, de belles vaches 9 
tles élèves bien j)ortants et beaucoup de lait, on 
-sertira bien ^ite ^'il^st absurde que les habi- 
*tants du paysne ^vivent pas des productions na- 
turelles de leur sol, et ridicule qu'onne mange pas 
dû bœuf à coté d'une montrée pastorale; qu'il est 
plus lucratif de vendre des bœufs que des veaux, 
,par la même raison qu'il «st plus lucratif de 
"Vendre^es veaux que du foin ; que le commerce 
-du beurre est misérable, parce qu^on ne vend 
'qu^une seule des trois parties du tait , ' et qu'il 
ïaùt le remplacer par le commerce du fromage, 

parce 'qu'alors on en vend deux De même 

que l'aisance appelle l'aisance, l'industrie appelle 
l'industrie. Mettons seulement les habitants des 
Pyrénées sur la bonne route, et laissons-les faire. 
Les établissements humains -sont parfaits quand 
ils sont perfectiUes. 

Seulement les circonstances ne permettent 
point de taire les avantages que l'on retirerait 
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dès à présent^ d'une botiûe disposition des éta- 
blés , potir y pratiquer des nilarières aFtJâcidks 
à )a manière de celles des Alpes. Je les ai indi- 
quées et décrites ailleurs* il m^ suffît de les V9^ 
peler. 

Cette disposkion des étables n'est pas pkts 
coûteuse que toute autre lorsqu'on les construit 
à neuf. Dans ce cas, donc, Tadininistration a le 
droit delà prescrire ; mais die exige des d^enses 
si l'on veut y accommoder les étables construites 
sur le plan ordinaire, et, dans ce cass, ici on ne peut 
lV>rdonner sans faire les avances, et ces avancta 
étant trop conûdérables pour être proposées au 
gouvernement, on doit se contenter , à cet égard, 
d'engager quelques citoyens zélés à nK>ntrer 
l'exemple; l'on encouragerait ensuite les moins 
diligents à les imiter , tout en leur démontrant 
le profit qui résulteraét pour eux de la vente de 
leur «alpétre à Tétat , qu'en statuant que ceux 
qui auraient une nitrière artificielle seraient 
exempts, dans tous leurs édifices, des fouilles 
des salpétriers. 

Il me s'agirait maintenaiit que de donner la 
première impulsion à r«mélioralion des trou- 
peaux : cette amélioration consiste , première- 
ment, à en augmenter le nombre , et, seconde^ 
ment, à perfectionner les espèces. 

27 



Le moyen de multiplier les troupeauî eslt 
renfermé dans^une opération générale. Âugmen» 
ter le produit des î>Fairies , en sorte qu^il y ait 
plus de proportion "eirtre les fourrages d'hiver et 
les herbages d'été« Je résume les mesures parti» 
îculières qui paraissent ;propres k produire cet 
^ffet ': 

1^ Ëdcourager la' formation des prairies arti^ 
£cielles par quelques avances de semences que 
ferait Fétat, et par la publication des bonnes 
instruction», secondées de l'exhortation de Tau- 
4orité locale^'on trouvera toujours des habitants 
disposés à faire les essais^ et ils seront prompte*- 
ment imités, car'Ce peuple a, au nombre de ses 
bonnes qualités^, ceHe <i:'étre moins opiniâtre 
"Qu'aucun autre dans sesvieiHes habitudes; 

a^ Partager les communaux les plus voisins 
«"des habitations, et en assigner des portions à 
défricher dans tous les lieux où une famiUe vou- 
drait former un nouvel établissement. Pour que 
tette mesure ait tout son effets il ne suffit pas 
qne les défrichements soient exempts des dbarges 
publiques durant l'espace de temps déterminé 
par les lois 9 il conviendrait encore d'accorder à 
celui qui les opère un soulagement sur les con- 
tributions qu'il paie à raison de ses autres pro- 
priétés ; mais la condition expresse de cette &- 
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XQHr doit être queles; défrichemetits seront £aiits 
QQ nature de prairies, car il ne faut nullement 
encouragée ijci les. chainps : s ce . n'est , ps^ leu» 
place ; 

3^- Rétablir les bois dans tes vallons élevés , 
où. l'on ne saurait, san&leur^secpprs, former des., 
établissement;» pastoraux. 

On pourrait^ sans doute, en faîro'- une opéra* 
tion d'administration , et exécuter^ les défriche* 
ments et les. semis comme travaux, publics | mais 
la conservaticm des semis sera toujours fort 
aventurée, siellen'est que le résultat des mesuras 
ordinaires. L'époque actuelle offre d'autres res<^ 

sources ; et, si elles ne sont point efficaces-, il n'y 

« 

en a aucunes quile^oients. 

Il faut d'^ord instruire les habitants des 

montagnes^ et leur montrer le but où l'on veut 

tendre. C'est aux corps administratifs et munir 

. dpaux.à exercer, cette respectable magistrature», 

et e'est aux sociétés d'agriculture à imprimer 

autour, d'elles, le mouvement qui fera passer.de 

la persuasion à> Inexécution : c'est ^ en un. mot*, 

une expédition civique qu^il s'agit de^ faire. Des 

. membres des autorités et des sociétés iront à la 

tète desr citoyens de, bonne volonté reconnaître» 

. circonsajire , défricher , semer ^ les lieux, où. il 

est à propos de former des bois. Le canton de 
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Bariàgfis en CBt le plus dépotinru. Il en faudrait 
un dans la Tallée du Bastan , aux avenues du Pic 
du Midi ; un autre au-delà de Hé^« Il faudrait 
semer des pins dans le vallon d'Ëslaubé, au^ 
dessus du pâturage des Agudes. Dans la vallée 
d'Ossotté , on placerait le bois vers les Sauces^ 
d'Avat. Dans la vallée d'Âspet> il ne s^agit que 
d'étendre ft ootiserver les restes de fai forât de 
Saînt^Savin* La Camhielle) la Ckimnelie, Aliaas 
et le Pinaeai ont aussi des restes de forêts qu'il 
est fsiciie de remettre eu bon état Au milieu de 
ces travaux ^ on se pemif ttr» de respeetev ei de 
défendre son ouvrage. Qn le permettra à la pa-^ 
trie, à ses ftères., à ses enlauts, s^uxquels on 
prépare des habitations, des ressources et de 
plus heureux jours..... Si l'amour du bien public^ 
ai la connaissance de leur propre iptérét, si la 
religion du serment et le sentiment de l'honneur 
ne rendent pas tous les habitants de ces vallées 
gardiens et défenseurs de ces nouvdles proprié^ 
tés conquises da^s Tardeur d'un beau mouvement 
civique, tant-pis pour cepeuple; il n'est pas encore 
digne de la liberté ; il n'y a ni bois àsemer , ni boia 
à conserver; les règlements, les prolnbitions, les 
amendes n'atteignent pas ces lieux reeulés : il 
faut attendre des temps pkis heureux et dea 
hommes plus sagest 



Mais. ae. doutons pas. du succès de pareilles 
mesui!es« Il ne faut qp^ de l'instruyction et des 
Qioteurs à des hommes quv oot la raison saine ^ 
te cœur droit, et de ces âmes qutne sont jamais 
demeurées, froides à Impact d^une l^elk^entre-^ 
prise. 

Ce serait encore une excellente* cgesure que- 
d'exiger que chaque propriétaire plantât, autour 
de ses granges 4e la UK^ntagiie, up nombre-d'ar-^ 
jbres forestiers , fixé par celui des têtes de bétail- 
qu'il possède. Il y aurail;.geu^de régleinènts aussi^ 
utiles que celui-là» aussi facile à exécuter , et 
aussi propre à garantir les foréts^d^s^ assauts que- 
leur livre le besoin. 

Quant SLU^ besoins existants ^ il sera focile de 
convaincre les communes qu'elles doivent régler, 
tes coupes qui^ y sont faites* Mieux dirigées^ ,. 
elles augmei^eront leurs profits,, bien loin de- 
mettre des bornes à leur jouissance. Quand ou. 
coupe mal dans im bois des montagnes ,^on pré*^ 
pare sa ruine : les ravina se forment >~iJi naît, des 
torrents nouveaux, de lavanges. inusitées , et 
vingt arbres mal à propos enlevés par les hom^ 
mes , e%k font périr deux cents par les accidents : 
toutes, les Hautes Pyrét^ées en offrent la preuve. 
Quelles que fussent les dévastations des hommes, 
il était impossible qu'ils paj^vipsâent à épuiser les 
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forêts. Mais en ouvrant )e passage ki aux vents ^ 
là aux torrents , plus lom aux lavanges , ils ont 
détruit par leur îihprudence tout ce qu'avait 
respecté leur cognée. Il n'y a pas tf ébeulementv 
de grève y de monceau de pierres, qui ne soit 
rempli d'arbres déracinés, et le sol en renferme 
peut* être plus qu'il n'ea. a jamais porté k la 
fois. ' 

Il est inutile de répéter , car tout le monde le 
sait, qu'il faut interdire au bétail Tentrée de& 
forets : c'est à ses ravages que l'on doit d'avoir de 
vieilles forets, où l'on ne rencontre pas un jeune 
si\fet , et qui s'épuisent faut^ de se renouveler. 
Si le canton de Barèges abondait en bois et man^-' 
quaitdlieFl^ges , on concevrait queses habitants 
envoyassent leurs troupeaux brouter des feuilles. 
Mais il est impossible de se défendre d'un mou^ 
vement d'indignation, lorsqu'on trouve au milieu 
d'un^ foret dévastée le bétail qui devrait être sur 
les pâturages déserts. O'U punit les contrevenants, 
d'une amende^ Il faut les punir en les privant 
pour Tannée de leur part du bois. Ils l'ont mangé 
d'avance; ce n'est pas de l'argent qui la rendra, 
c'est le temps. Qu'ils attendent que le temps ait 
réparé le dommage qu'ils ont fait. 

On comprend, par ce que je viens de dire, que 
je n'entends point que. les particuliers coupei^t 
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Individuellement , et à leur guise , dans les bois 
commun^uiç. On ne doit jamais le souffrir; c^est 
toujours au profit du plus riche ou du plus im-. 
pudent. Il n'appartient qu'à la communauté en- 
tière de marquer les arbres, indiquer et exécuter 
tes coupes, faire les partages par têtes, et non 
pas eu raison des propriétés. Celui qui a besoin 
d'une plus forte portion, s'accommodera avec 
ceu^ qui n'emploient pas toute celle qui leur 
revient. Cette disposition est au profit des paur 
vres ; il ne hut pas qu'elle tourne contre le mal- 
heur. L'habitant qui aura perdu sa maison par 
iin incendie, un débordement, une lavange, sera 
fourni de bois de construction p^r une petite 
coupe extraordinaire. On aura le même égard 
pour celui qui entreprend un défrichement et 
qui forme un établissement nouveau. 

Quant à la manière dç couper , on doit s'inter* 
dire, absolument dans les montagnes, la coupe 
blanche et tout ce qui y ressemble. Jamais la 
terre ne doit être dépouillée, dut-ion même laisser 
des baliveaux , et en grand npmbre : cela ne 
suffit point pour protéger les jeunes sujets contre 
les ouragans, et préserver le terrain, des excava- 
tions que forment bientôt les eaux et les ébou-t 
lements. La fameuse ordonnance des eaux et 
forets a détruit plus de bois de ix^ontagaes, p^r 
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la caupe réglée> que n'en a pu détruire tout le 
dérèglement des coupes arbitraires. 

Il faut couper en jardinant et par souches^ et 
jamais une coupe annuelle ne doit enlever plus, 
d'une souche par vingt-cinq ou trente, suivant 
les localités et la nature du bois,. Cette- quantité 
même ne doit point être répartie également sur 
la totalité de la foret ; il faut la ménager beaur 
coup dans sa partie supérieure > qui est p^us ex- 
posée aux neiges ; il faut la ménageç aussi da 
côté du vent ^ et de ces deux cotés on doit avoir- 
attention qu'elle ne présente jamais des courbes, 
res^rantéis, où s'engouffrent les vents et les eaux«. 
On la ménagera encore dans toutes les dépres- 
sions naturelles du terrain, de peur qu'il ne s Y 
creuse des ravins , et l'on retrouvera ces ména- 
gements sur le centre de la foret, dans sa partie 
inférieure et du coté opposé au vent,, ou l'on 
coupera plus serrée 

Une foret ainsi aménagée, et d'ailleurs bien 
défendue des ravages du bétail , deviendra de 
plus en plus épaisse , et fournira aux usagers 
deux fois autant de combustible et de bois de 
construction qu'ib en retirent annuellement 

Tels sont les moyens propres à multiplier les 
établissements pastoraux. Il reste à indiquer ceux 
qui peuvent produire l'amélioration du bétail , 
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et c^^ la partie la plus importante de Touvrage , 
car on gagnerait beauçmip plus à perfectionner 
les espèces, sans multiplier les troupeaux, que 
l'on ne gagnerait à multiplier les troupeaux sans 
perfectionner les espèces j» et, je répète, qu'en 
diminuant d'un tiers le nombre des vaches des 
Haules Pyrénées , il est possible d'en doubler les 

produits. 

Les lumières doivent précéder toute démar«^ 
che^ et Finstruction préparer la voie aux me- 
sures administratives ; car , en vain , encourago- 
rait-on Tamélioration du bétail , si Ips bergers ne 
savent pas ce que c'est que du bétail, et com- 
ment on l'améliore. Il faut bien qu'ils apprennent 
d's^bord qu'une vache des Pyrénées doit rendra 
deux ou trois fois autant de lait qu'elle en rend 
habituellement ; que pour obtenir ce produit , il 
faut premièrement de beaux élèves , et qu'on ne 
les obtiendra pas sans un taureau de trois ans ; 
qu'ensuite il faut Lien nourrir la vache, et ne 
pas laisser la génisse mourir de faim. 

Mais un taureau est une avance dont le pro- 
duit est éloigné. Il faut faciliter cette avance au 
pauvre , et c'est dans ce cas que les primes sont 
nécessaires. On accorderait à celui qui eii éleve- 
raitun^ ou une récompense pécuniaireou un sou- 
lagement sur sa contribution foncière, lequel 
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soulagement cesserait après la seconde année 
parce qu'alors ],e taureau paierait amplement son 
entretieiK. 

On ne doit pas. appliquer îa même espèce 
d'encouragement à la bonne, éducation des élè- 
ves ^ pai^ce qu'on ne peut apprécier, et surveiller 
lafidélilé du berger à en. remplir le& conditions. 
Ici, ce sont; les résultats qu'il faut juger> en y 
appliquant des récompenses qui exciteront, l'é- 
mulation^ attacheront les bergers à leurs trou^ 
peaux< et leur appr^ndroiM^ qu^ leurs su()cès font 
partie de la prospérité pablique^ 

Que. dans chaque canton il soit accordé trois, 
prix pour les^ trois vaches qui auront produit le 
plus de Iqit dans, le cours de la belle saison. Que 
ces prix soient adjugés avec appareil., mais qu'ils 
coûtent peu. à l'état. Il ne s'agit pas ici nide faire 
des avances ni d'indemniser des avances «i^tes, 
car les. avances sont remboursées avec usure par 
le bénéfice qu'elles ont produit. 

Avant le départ des. troupeaux pour les hautes 
montagne3, c'est à dire du ao au .3a avril, ou 
convoqu^erait une assemblée de bergers dans le 
chef-lieu du canton> Cette assemblée aura. lieu 
en préseuce de la municipalité, et. n'aurait. pas 
d'autres officiers que le maire pour présiésnt et 
\^ greffier pour secrétaircr Elle nommerait seu- 
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lement des scrutateurs, et procéderait ensuite à 
l'élection de neuf Commissaires chargés de véri- 
fier le produit des vaches , que leurs proprié- 
taires jugeraient dignes d'être mises au concours. 
Ges vaches seraient présentées aux commissaires 
qui ne pourraient jamais agir en moindre nom- 
bre que celui de. trois. Elles seraient aussitôt 
marqulêes d'un fer chaud dont l'empreinte figu- 
rerait le bâton des pasteurs surmonté de leur 
bonnet. Les vaches seraient vérifiées ti^ois fois 
dans le cours de la saisoù , savoir une fois aii 
commencement du mois de mars/ une fois à la 
fin de juillet , et la derni^e ifois à la mi-septem«> 
bre. On additionnerait les trois produits mesurés 
à ces diverses époques^ Cette méthode est sûre 
pour constater ce que rend une vache. On l'em*- 
ploie à cet effet dans le Haut-Valais, où les trou- 
peaux sont menés à la montagne par des bergers 
communs, et où les fromages étant faits sans 
distinction de lait, sont partagés entre les pro- 
priétaires de vaches , proportionnellement au 
produit de ces vaches ainsi estimé. Les commis- 
saires feraient leur rapport dans une assemblée 
convoquée à la fin de septembre, et J'on déclare- 
rait les trois vaches qui auraient rendu le plus de 
lait.' Enfin , vers cette époque , tous les bergers 
seraient assemblés, les trois vaches amenées. 
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et lés prix distribués par lin commissahre de 
l'âdminifitration du canton. 

En cas d'égalité de produit €ntre deuic vaéhes^ 
la primauté serait accordée à la beauté et à la 
force 9 ce qui serait jugé sur^le-cbamp à là plu- 
ralité des voix. Je l'ai dit : ce n*est point une té^ 
compense coûteuse à l'état qui doit fait rtntérét 
de la fête. Le pasteur intelligent est payé de ses 
succès. Il s^git d'apprendre aux bergers à ob* 
server leurs Ttdies ; d'attirer sur ceux qui 
|bs élèvent le mieux les regards de leur canton ; 
d^exciter le désir de les sut^asser, et de rendre 
les usages pastoraux intéressants à ceux qui les 
"pratiquent sans amour et sans zèle. On choisi- 
rait le prix dans les instruments mêmes de l'éco- 
Àomie pastorale. Ce serait une belle doche bien 
fondue et élégamment ornée de feuillages en 
relief; ce serait un seau propre à recevoir le 
lait, fabriqué à la manière du pays, d'un tronc 
<le pin , et décoré selon l'usage, mais avec plus 
de travail et de goût , de fleurs en étain coulé ; 
-ce serait un bâton de pasteur joliment ciselé et 
le bonnet de la couleur de la lain«. Dans le cas 
où l'on décernerait des prix pour l'éducation des 
moutons, on donnerait le sac au sel avec sa cin- 
ture. Il faut honorer les ustensiles des bergers 
et leur conser^^er leur forme tant qu'il n'est pas 
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indispensable de la changer. Dans tel canton de 
la Suisse, an montagipard dont tout leTétement 
ne Tant pas ^o francs, pend au cou de sa belle 
▼ache une cloche qui vaut 3oo livres. Ce luxe est 
utile, car il ne subsiste que de Famour des trou- 
peaux. Si ce berger changeait ce vieil usage et 
l'objet de sa dépense, si de la cloche de sa 
vache il se faisait un habit à la manière de 
la plaine, tout changerait avec ses goûts : la 
vache pâtirait, le bétail se dégraderait > et ces 
montagnes si fécondes deviendraient stériles. 

J'ai rapporté cette petite solennité à la grande 
fête départementale des récompenses, parce 
qu'elle semble y rentrer par son objet comme 
elle y touche par son époque naturelle. J'ignore 
si l'ordonnance de cette fête souffrira l'épisode 
que je propose; mais qu'on l'y réunisse où qu'on 
Ten sépare, il importe que te caractère de la 
fête particulière soit entièrement pastoral. Le 
but est manqué si elle pouvait s'accommoder à 
toute autre circonstance. Distinguons soigneu- 
sement les fêtes locales des jours de grandes 
solennités, où l'on distribuait des prix, où le 
préfet et les principaux agronomes assistersûent 
comme à la réunion annuelle de Rouviile, et où 
l'on couronnerait le vainqueur : leur but est 
différent. 
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L'ordonnance dte celles-ci. eist nécessairement 
uniforme dans toute l'étendue du royaume , et 
doit, pour ainsi dire> rendre tout le peuple pré- 
sent à chaque section du peuple^ Les grandes 
époques de notre délivrance ^ le triomphe des 
lois , le succès de nos arities , les Vertus publi- 
ques^ tes actes de reconnaissance d'une nation 
rentrée dans ses droits^ envers l'éternel auteur 
de la liberté et de l'égalité ^ tels sont les ma- 
gnifiques sujets de ces fêtes, dont l'uniformité 
rappelle à ehaque Français le lien qui les unit 
tous. Les fêtes locales ont un autre objet ; elles 
doivent attacher les hommes au sol même qui 
les nourrit, à la profession qu'ils exercent, aux 
usages particuliers qui conviennent à leurs tra- 
vaux ; elles doivent leur inspirer la fierté de leur 
profession : donnons-leur le caractère des lieux 
et des chosesi On ne fait pas un berger des 
méiûes éléments qu'un laboureur. Le peuple 
romain sacrifiait en commun aux dieux protec^» 
teurs de Rome ; mais ensuite le vigneron celé* 
brait ses dionysiaques , et le laboureur ses cé- 
réales. Je voudrais que l'on plaçât ici les courses 
de taureaux. La sainte inquisition les a proscrits 
en Espagne, et elle a eu raison. De pareils jeux 
ne conviennent point au despotisme; les hommes 
libres les revendiquent: quon les éloigne des 
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villes où ih ne seraient que le spectacle des 
oisifs et le métier des saltimbanques ; qu'on les 
éloigne des champs où il faut honorer le bœuf 
soumis au joug, et non pas le taureau indompté. 
Mais qu'on les appelle au sein de ces pâturages, 
où les troupeaux doivent être fiers et farouches, 
et où leurs gardiens doivent apprendre à les 
gouverner. Quelques imprudents se tireront mal 
du combat. Mais une nation qui veut avoir des 
hommes , considère-t-elle un maladroit blessé 
d'un coup de corne , ou une population entière 
que perfectionne une salutaire gymnastique? 
Et je demande s^il convient ou non que les ber- 
gers niaient pas peur du taureau ? 

Je ne sais si je m'abuse, mais it me semble 
que les moyens que je propose sont propres non 
seulement à améliorer la condition du berger, 
mais encore à la lui faire aimex, et cela doit être 
facile, car de. toutes les professions qu'admet 
l'état social c'est la plus voisine de Findépen^ 
dancé naturelle. L'agriculteur resserré daiis un 
cercle plus étroit, n'exerce la domination de 
l'homme que sur des espaces bornés ; sa vie a 
peu de. charme et point de variété, ses passions 
ont rarement un essor légitime; il n'y a point de 
membre de la société qu'enveloppe à ce point la 
puissance civile. L'enfant sans cesse sous les 

a8 
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yeux de son père est façonné de bonne heure 
à la dépendance, et ne s'habitue qu'imparfaite- 
ment à avoir une volonté personnelle; il n'a pas 
atteint l'âge viril qu'il a déjà lâesuré le sillon sur 
lequel il se courbera toute sa vie. Autour de lui 
rien qui ne sente le poids de la nécessité, et le 
joug qu'il itnpQse au bœuf docile a enseigné au 
tyran à s'y soumettre lui-même. 

Lé berger nâit libre, à peine il a l'usage de 
ses membres qu'il devient maître de ses actions. 
Il échappe à la domination paternelle pour exer- 
cer la sienne sur un troupeau de chèvres, et 
certes ce n'est point un empire paisible. Tantôt 
il gouverne, tantôt il est gouverné; ici il peut 
les conduire*, là il faut qu'il les suive; partout 
il doit mesurer ses forces , combiner des me- 
sures, prendre des partis, user d'adresse, de 
courage, de patience pour maintenir sa pré- 
rogative humaine ; vingt chèvres capricieuses et 
mutines sous la garde d'un enfant de huit ans , 
l'empire d'un homme commis au moindre de 
ses rejetons , que) spectacle pour le philosophe , 
quelle école pour des hommes simples ! L'enfant 
grandit , et à chaque époque de sa vie il fait des 
découvertes qui étendent la sphère de ses idées 
et exercent son intelligence. Il pénètre dans 
des vallées nouvelles; il devient chef de trou- 
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peaux plus considérables. Envoyé à la monta- 
gne avec des vaches , il y trouve un monde que 
toute sa vie ne suffit pas à lui faire connaître, il 
construit sa hutte, en choisit le sita, en invente 
Vordonnance. Il y règne» il dispose du lait, fait son 
beurre et son fromage, décide de ses migrations^ 
traite avec ses pareils des limites des pâturages 
dont il jouit par droit de premier occupant. Il a 
son fusil et poursuit l'yzard à travers les rochers 
et tes précipices, cherche les aventures, essaie 
des passages inusités, apprend à se conduire dans 
les dangers qu'il n'avait pas prévus. Son carac- 
tère s'aifermit, ses passions se règlent en se dé- 
veloppant, son esprit acquiert de la vivacité, 
son ame de la trempe, ses idées de l'étendue. 
Dans la fleur de l'adolescence il est homme , il le 
sent, il est capable de tout ce qui peut honorer 
l'humanité. 

Habitants de la plaine! vous avez vu quels 
auxiliaires vous a fourni la montagne, vous avez 
vu ces bataillons de jeunes bergers si adroits et 
si lestes, d'une contenance si modeste et si fière , 
de figures si élégantes et de mœurs si douces , 
intrépides dans les dangers , ingénieux dans les 
positions difficiles , réunissant l'habileté de Fâge 
mûr à l'impétuosité de la jeunesse. Que vous en 
«emble? y avez-vous reconnu des hommes li- 
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bres de par la nature? et pense2>-Yous que vos 
pauvres frères de la montagne sachent défendre 
avec vous l'héritage commun ? Encouragez , ho- 
norez là profession qui vous fournit de pareils 
compagnons; ils vous apportent le tribut de 
leurs forces, portez-leur le tribut des vos lu- 
mières. 

N. B. Ces observations, recueillies ei;! partie dans les pre- 
mières années de la révolution , ont jeçu quel«|ue changement 
par la suppression des dîmes et Tintroduction des pommes 
de terre, jusque dans les plus hautes vallées. L'aisance, et 
un commencement d'instruction ont donné plus de propreté. 
Il reste tout à faire pour l'amélioration des troupeaux ; si 
Ton demande l'origine de ces observations sur l'économie 
pastorale, je me contenterai de répondre que je me suis 
emparé du bon , partout où je l'ai trouvé. 
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